


Dirigeants prêts à changer 
d'activité ou d'entreprise... 

V ous assurez des fonctions de haut niveau, vos revenus 
sont plutôt convenables et cependant... Plus le temps 

passe, plus vous éprouvez une envie et même un besoin 
de changement. 

Quelle solut ion? En parler à votre entourage, vous 
lancer tête baissée dans la prospection? Hasardeux... 

Reconsidérez plutôt vos objectifs, vos potentialités, leur 
concordance avec le marché. 

Conseils personnels en évolution professionnelle 

A la différence des conseils en recrutement qui travail lent 
pour les entreprises, les consultants de Forgeot, Weeks sont 
au service des personnes. Ils n'ont d'autre vocation que de 
vous conseiller dans votre stratégie de carrière et peuvent 
donc vous aider très concrètement. 

La face cachée du marché international 

A u cours de séances de travail en petit comité, ils vous 
accompagneront dans votre réf lexion, puis dans votre 
explorat ion d 'un territoire qu' i ls connaissent bien : la face 
cachée du marché, où se situent 2/3 des opportunités. 

Et cela avec des méthodes qui font gagner du temps, 
pour trouver l'activité qui vous convient exactement, puis 
rester à vos côtés au cours de votre évolut ion. 

Depuis 12 ans, ils ont conseillé plus de 5 000 dirigeants et 
cadres supérieurs en Europe et aux Etats-Unis, à travers des 
changements d'activité ou même une reconversion totale. 

Pour un premier bi lan confidentiel , vous pouvez pren-
dre un rendez-vous particulier avec l 'un des consultants 
du cabinet. 

Forgeot,Weeks 
P E R S O N A L C A R E E R C O N S U L T A N T S 

Paris: 50, rue St-Ferdinand. 75017. Tél. (1) 45.74.24.24 
Lyon : 89, rue de la Villette, 69003. Tél. (16) 72.34.59.39 

Genève: 9, route des Jeunes, 1227. Tél. 022.42.52.49 
Bureau associé: Londres 
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A V A N T P R O P O S 

CONNAIS TON ECOLE 

L , Ecol e des Pont s bouge . Aprè s sa rénovatio n 
pédagog ique , ell e poursui t d e nouveau x 
objectifs . Ell e s'ouvr e au management , pa r le 

Col lèg e des Ingénieur s et le Master' s in Internationa l 
Business . Ell e multipli e les lien s internationaux , à com -
mence r par les pay s européens . Ell e coopèr e étroite -
men t a v e c les entreprise s et service s publics , par ses 
chercheurs , ses enseignant s et ses élèves . 

L'Ecol e des Pont s qu i demeur e un e grand e éco l e d e 
géni e civil , conquier t d e nouveau x créneau x profes -
sionnel s : la banque , le conseil , l'industrie . 

Les élève s s'y plaisen t : formatio n à la carte , stag e lon g 
envi é par tous , intense s activité s associatives . 

Pie r r e 
D e s c o u t u r e s 

P r é s i d e n t 
A A E N P C 

Pourtan t un effor t rest e à accompli r : ell e est loi n devan t 
son image , et mêm e ses ancien s élève s ignoren t en par -
ti e c e qu'ell e devient . 

Auss i est-c e à nous , ancien s élèves , qu'i l revien t d e 
mieu x la connaîtr e pou r mieu x la fair e connaître . 

C'es t c e don t témoign e c e numér o d e PCM-Le Pont . 
Nous y avon s donn é la parol e aux élèves , aux ensei -
gnants , aux ancien s élève s et à leur s partenaire s dan s 
la vi e professionnelle . 

t I 
M i c h e l T e r n i e r 

P r é s i d e n t 
A I P C 

- LE "ONT - MAI 
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ΙLΙMENT S MOTEUR S 
Jeunes Diplτmés Grandes Ecoles 

Des éléments moteurs pour un grand constructeur automobile. Des compétences, 
des métiers pour prendre de l'avance, en France comme à l'étranger. 
Des technologies de pointe pour une industrie d'avenir. 
Renault, des voitures surtout, une gamme dynamique qui reflète la passion, 

l'enthousiasme, la détermination de tous ceux qui s'investissent chez nous, avec nous. 
Innover, concevoir, gérer, produire, vendre... 

Aujourd'hui faites prendre, vous aussi, de l'avance à vos projets, véhiculez votre ambit ion 
en Renault. 
Envoyez votre dossier de candidature à Philippe Millon. Direction du Personnel Ingénieurs 
et Cadres, 12 place Bir-Hakeim 92109 Boulogne-Billancourt Cedex. 

RENAULT 
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SOPRDREfUTE 
LE PLACEMENT "PIERRE"  DES ANCIENS DES GRANDES ΙCOLES 
La grand e fam i l l e des grande s école s : 
SOPRORENTE, Sociét é Civil e de Placement s Immobil ier s à capita l 
variabl e a été créé e et est animé e par des ancien s élève s de 
Polytechnique , Centrale , Art s et Métiers , Travau x Publics , Mines , 
Pont s et Chaussées , Sup'Elec , Sup'Aéro , Télécom , Agro , INPG.etc . 

Pourquo i SOPRORENTE ? 
Pou r répondr e à un e préoccupatio n qu e nou s avion s tou s : réalise r 
en tout e confianc e un placemen t sûr , d'u n bo n rappor t et qu i nou s 
procur e un reven u régulier . 

SOPRORENTE nou s appor t e : 

* La sécur i té . 
SOPRORENTE s'es t constitué e un patr imoin e de bureaux , 
d'entrepôts , de mur s de boutiqu e : de l ' immobil ie r industrie l et 
commercial , un secteu r qu i rapport e sensiblemen t plu s qu e 
l ' immobil ie r d'habitat ion . Une diversit é qu i perme t de réparti r les 
risques . 
Les revenu s son t versé s tou s les tr imestres . Le capita l se valoris e 
en mêm e temp s qu e le patr imoin e immobi l ier . 

L'OBJECTI F EST LA RECHERCHE D'UN ÉQUILIBRE ENTRE LE 
RENDEMENT ET LA PLUS-VALUE SUR UN TAUX GLOBA L QUI 
POURRAIT ÊTRE COMPRIS ENTRE 10% ET 13%. 

* La soupless e d'act ion . 
Le patr imoin e de SOPRORENTE est divis é en part s qu e l'o n peu t 
acquéri r ou céde r progressivement . 

* La t r a n q u i l i t é . 
Les animateur s de SOPRORENTE gèren t depui s plu s de 15 ans un 
importan t patr imoin e immobi l ier . Ils on t acqui s un e grand e 
connaissanc e du march é et pratiquen t un e sélectio n et un e gestio n 
rigoureuse s des investissements . 

La note  d'information  de SOPRORENTE, Sociéf é Civile  de Placement  Immobilier  à capital 

variable  dans  la limite  de 10  a reçu  le visa  de COB n"  87 35 du 17 iuin  1987 

Les coeff ic ient s mul t ip l i ca teur s d e SOPRORENTE : 

1 / L' indépendance . 
SOPRORENTE est le placemen t "pierre "  des ancien s des grande s 
écoles , indépendan t de tou t group e financie r ou immobi l ier , gér é 
par SOPROFINANCE, l'établissemen t financie r cré é par des ancien s 
élève s de grande s écoles . 

2 / La d ispon ib i l i t é . 
La variabi l i t é du capita l de SOPRORENTE en fai t un placemen t 
rapidemen t disponible . 

3 / La compétence . 
SOPRORENTE offr e un e garanti e supplémentair e à ses adhérents , 
cell e apporté e par la compétenc e de so n Consei l de Surveillance . 
Ses membres , professionnel s de l ' immobil ier , participen t 
activemen t au choi x des investissement s et metten t bénévolemen t 
leur s compétence s et leur s expérience s au servic e de SOPRORENTE 
en collaboran t à l'étud e techniqu e des dossiers . 

Vou s avez ces préoccupations . Écrive z à SOPRORENTE : 
50, ru e Castagnar y  75015 PARIS 
o u té léphone z au (1) 45.32.47.10 ~ 

Pou r en savoi r plus , envoye z ce bo n à SOPRORENTE T) 
50, ru e Castagnary , 75015 PARIS. 

No m : 

Préno m 

Écol e Prom o 

Adress e 

Tél . Burea u Domicil e 

souhaite , sans engagement , recevoi r des information s complète s 
su r SOPRORENTE. 



EUROSEPT ASSOCIES 

Société de Conseil en Gestion, Organisation et Systèmes d'Information 

 Une Société jeune qui double son chiffre d'affaires chaque année 

depuis sa création en 1982. 

 Des équipes pluridisciplinaires de haut niveau fortement motivées 

par une culture et des objectifs communs. 

 Des produits de Conseils novateurs dont la sélection et le dévelop-

pement sont animés par notre volonté d'excellence. 

 Des marchés en pleine expansion en France et à l'étranger. 

V O U S P R O P O S E D E R E J O I N D R E S E S E Q U I P E S 

C A R VOUS ETES UN C A N D I D A T DE H A U T N I V E A U 

D Y N A M I Q U E ET E N T R E P R E N E U R. 

Marc FOURRIER (X73-PONTS 78) 

EUROSEPT ASSOCIES 

9, rue Royale - 75008 PARIS 

Tél. : 42.68.13.44 



L'EA U 
SOURCE DE DIVERSITÉ 

Passion du service, rigueur de gest ion, indépen-
d a n c e de l 'entrepreneur ont mené le Groupe Gé-
nérale des Eaux en tê te des entreprises de services. 

Nous nous sommes déve loppés à partir de la gestion 
de services puPlics c o m m e l 'eau, l 'énergie, la pro-
preté et les parcs de s tat ionnement , en nous a p -
puyant sur des entreprises de t ravaux : Pât iment, 
travaux publics, t ravaux hydrauliques et entreprises 
électr iques. 

Depuis quelques années, nous appl i -
quons notre expér ience et notre sa-
voir-faire à des métiers de service au 
public : communica t ion audiovi-
suelle, rad ioté léphonie, télésurveil-
lance et domot ique , loisirs et santé. 

G R O U P E 

GENERALE DES E A U X 

LA PASSION DU SERVICE 

Vous sortez d 'une Grande Ecole. Vous souhaitez 
prendre rap idement des responsabilités dans les 
domaines de la techn ique , de la gest ion, du c o m -
mercial ou du personnel. 

La diversité des opportuni tés de carrières, l 'auto-
nomie dans une entreprise hau tement per formante 
vous permet t ront si vous avez le potent ie l néces-
saire, de devenir 

CHEF D'ENTREPRISE A 30 ANS 

Compagnie Générale des Eaux 
Service Relations et Ressources Humaines 

Référence LP2 

52, rue d'Anjou - 75008 PARIS 
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s o u s la M a n c h e . . . 

T r a v a u x r o u t i e r s , é l e c t r i c i t é , 

c o m m u n i c a t i o n . . . 

JEUNES DIPLOMES 
GRANDES ECOLES 

 T r a v a u x - c o m m e r c i a l - b u r e a u d ' é t u d e s -

b u r e a u d e s m é t h o d e s - é t u d e s d e pr ix - m a t é r i e l -
 I n f o r m a t i q u e . . . 

 G e s t i o n - f i n a n c e s - a u d i t - p e r s o n n e l . 

V o u s p o s s é d e z l ' e n t h o u s i a s m e d e s v r a i s m a n a g e r s . 

V o u s s o u h a i t e z q u e v o s i d é e s d e v i e n n e n t d e s f a i t s ? 

A l o r s v e n e z p r o g r e s s e r a v e c d e s r é a l i s t e s . 

F . J a c q u e l - D i r e c t e u r C e n t r a l d u P e r s o n n e l 

B O U Y G U E S - 1 , a v e n u e E u g è n e F r e y s s i n e t 

7 8 0 6 1 S A I N T Q U E N T I N E N Y V E L I N E S . 

N o u s v e n o n s d ' a c h e v e r u n s i è g e s o c i a l 

u n i q u e , à l ' i m a g e d e n o t r e g r o u p e : 
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MBA INSEAD 
Fontainebleau 

\ 7 o u s a v e z 29 a n s, v o u s s u p e r v i s ez l a p r o d u c t i o n 

* d a n s u n e s u c r e r i e, v o t r e d i p l ô m e d e l ' X e n p o c h e. 

O u b i e n , 28 a n s, S c i e n c e s - P o, v o u s a v e z u n e s u p e r be i d é e d e 

s e r v i c e q u e v o u s a i m e r i e z e x p l o i t e r . O u e n c o r e v o u s 

ê t e s p h a r m a c i e n n e, 26 a n s, e t v o u s t e r m i n e z u n e é t u d e 

d e m a r c h é p o u r u n g r a n d l a b o r a t o i r e. 

E n t o u t c a s, v o u s m a î t r i s ez b i e n l e s t e c h n i q u es e t 

l e s c o n c e p ts d e v o t r e s e c t e u r. M a i s l ' i n t e r f é r e n ce 

d e s a u t r es t e c h n i q u es ? L a c o m p r é h e n s i on p l u s g l o b a l e 

d e l ' e n t r e p r i se ? L a s t r a t é g ie e t s a f o r m u l a t i o n ? V o u s 

v o u l e z y a v o i r a c c è s. L e m a n a g e m e n t, v o u s s a v ez 

m a i n t e n a nt q u e c ' e st p o u r v o u s . A u t r e m e n t d i t , v o u s 

ê t e s m û r p o u r f a i r e u n M B A . 

Le MBA européen 
Un MBA, "Masters Degree of Business 
Administration", c'est un concept, au 
départ américain, de programme post-uni-
versitaire de formation au management 
L'INSEAD a été parmi les premiers, il y a 
27 ans, à concevoir pour l'Europe un pro-
gramme MBA à vocation internationale. 
Comme Harvard, comme Stanford, le 

MBA de Ï INSEAD offre la garantie d'une 
sélection rigoureuse des candidatures, d'un 
enseignement pragmatique, dispensé par 
des professeurs de haut niveau ,  sur des si-
tuations concrètes de la vie des affaires. 
Mais pour Ï INSEAD, la formation au ma-
nagement ne peut être efficace que si elle 
est profondément internationale. 

La diversité, source 
d'enrichissement 
L'originalité du MBA de Ï INSEAD, c'est 
la diversité, source d'enrichissement intel-
lectuel et humain. Diversité des nationali-
tés, des formations et des expériences. Les 
3/4 des participants sont européens, 35 à 
40 pays sont représentés chaque année. 
Diversité des méthodes et du matériel utili -
sés par le corps professoral, lui aussi inter-
national. Diversité des 500 entreprises qui 
cherchent chaque année leurs futurs cadres 
parmi les participants. 
Pour les futurs décideurs européens, le 
MBA de Ï INSEAD, c'est l'accès au mana-
gement international, à raison de 12 heures 
de travail par jour, durant 10 mois, dans la 
sérénité d'un campus en lisière de la forêt 
de Fontainebleau. 

PCM - LE PONT - MAI 88 

Durée du p r o g r a m m e: 10 mois - 2 
sessions : septembre/juin, janvier/décem-
bre  Effectif annuel : 300 participants 
 Or ig ine géographique : 35 nationa-

lités, 75 '7c  d'Européens, 22 9? de Fran-
çais  Age moyen : 28 ans  Forma-
tion : 45 '7i  ingénieurs/sciences, 25 (7< 
économie/gestion, 30 '7 droit /autres 
 Admission : sur dossier, tests et inter-

views  2 langues d'enseignement : 
anglais, français; cours obligatoires 
d'allemand intégrés aux études  Coût 
des études : u 5 000 FF; aides financiè-
res : prêts bancaires, congé formation, 
possibilités de bourses. 

Écrivez ou téléphonez à 
Catherine MARTI N 

INSEAD - MBA Information 
Boulevard de Constance 

77305 FONTAINEBLEAU CEDEX 
Tél. ( ligne directe) 

(1) 60 72 42 15 
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l ' e a u . . . 

c ' e st l a v i e ! 

Conception,  construction,  rénovation  et entretien,  gestion  de RESEAUX 

 Eau potable et irrigation : captagcs. forages, puits, adductions, comptage 

 Assainissement : collecte, évacuation des eaux usées et pluviales 

 Tuyauteries industrielles, gaz, chauffage urbain 

 Téléphone, Vidéocommunication (câbles co-axiaux, fibres optiques) 

 Forages et foncages horizontaux, galeries, travaux en rivière 

 Fondations spéciales, parois moulées 

 Cadastres interactifs de réseaux, simulations assistées par ordinateur 

 Gestion de services publics d'eau et d'assainissement, investigations, 
diagnostics 

C o m p a g n i e g é n é r a l e 
d e t r a v a u x d ' h y d r a u l i q u e 

2 8 , ru e d e La Baume , 7 5 3 7 9 Pari s Cede x 0 8 
Té léphon e : 4 0 . 7 5 . 9 9 . 1 1 

soJtrai/ 
TRAVAU X SPECIAUX DE FONDATION S 

 INGENIERIE DE REPRISE EN S O U S - Œ U V R E DE F O N D A T I O N S 

 M I C R O P I E U X 
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 A V I G N O N - BP 6 1 2 ( 8 4 0 3 1 ) CEDEX 
T é l . 9 0 . 3 1 . 2 3 . 9 6 - Té lex 4 3 1 3 4 4 F O N D A V I 
T é l é c o p i e u r 9 0 . 3 2 . 5 9 . 8 3 

 PARIS ( 7 5 0 0 1 ) - 5 b is , rue d u L o u v r e 
T é l . (1) 4 2 . 6 0 . 2 1 . 4 3 e t (1) 4 2 . 6 0 . 9 3 . 1 0 
Té lex 6 7 0 2 3 0 F O N D A P - T é l é c o p i e u r (1) 4 2 . 9 7 . 5 2 . 9 9 

 M E T Z ( 5 7 0 7 0 ) - 1 , rue des C o u t e l i e r s 
T é l . 8 7 . 3 6 . 1 6 . 7 7 - T é l e x 8 6 0 6 9 5 F O N D A M Z 
T é l é c o p i e u r 8 7 . 3 6 . 4 5 . 1 0 

 LILLE ( 5 9 8 0 0 ) - 2 0 1 , rue Co lbe r t 
T é l . 2 0 . 5 7 . 0 1 . 4 4 - T é l e x 8 6 0 6 9 5 F O N D A M Z 
T é l é c o p i e u r 2 0 . 5 4 . 5 8 . 3 1 

 S T R A S B O U R G ( 6 7 0 0 0 ) - 6 , q u a i M a t h i s s 
T é l . 8 8 . 3 6 . 8 8 . 5 0 - Té lex 8 6 0 6 9 5 F O N D A M Z 
T é l é c o p i e u r 8 8 . 3 6 . 8 8 . 5 2 

 N A N T E S ( 4 4 7 0 0 ) O R V A U L T - 8 , a v e n u e de la Br ise 
T é l . 4 0 . 5 9 . 3 2 . 4 4 - T é l e x 7 1 0 5 6 7 F O N D A T L 
T é l é c o p i e u r 4 0 . 5 9 . 5 0 . 3 7 

 B O R D E A U X ( 3 3 0 8 1 ) - 2 2 , b o u l e v a r d Pierre 1 e r 

T é l . 5 6 . 8 1 . 2 4 . 6 7 - T é l e x 7 1 0 5 6 7 F O N D A T L 
T é l é c o p i e u r 5 6 . 4 4 . 7 5 . 9 7 

 L Y O N ( 6 9 0 0 3 ) - 7 4 , c o u r s L a f a y e t t e 
T é l . 7 2 . 6 1 . 1 5 . 2 9 - Té lex 4 3 1 3 4 4 F O N D A V I 
T é l é c o p i e u r 7 2 . 6 1 . 8 3 . 6 3 

 LE M A N S ( 7 2 0 0 0 ) - 6 1 , rue T r i s t a n - B e r n a r d 
T é l . 4 3 . 6 2 . 1 5 . 3 6 - Té lex 7 1 0 5 6 7 
T é l é c o p i e u r 4 3 . 8 1 . 4 3 . 1 5 

 N ICE ( 0 6 7 0 0 ) S T - L A U R E N T - D U - V A R 
6 3 5 , av . G é n . - d e - G a u l l e - T é l . 8 3 . 1 4 . 1 2 . 8 8 
T é l e x 4 3 1 3 4 4 F O N D A V I - T é l é c o p i e u r 8 3 . 1 4 . 1 2 . 9 0 



20 jui n 1987 
40e étage 

X ^ 3 1 juille t 1987 
(Achθvement du gros­⊄uvrev 

T O U R DESCARTES - L A DÉFENSE 

130 000 M 2 - 4 2 ÈTAGES 

1 e r juille t 1987 
Mise à disposition 

des locaux techniques 

4 mars 1987 
20e étage 

ARCHITECTES : WILLERVAL - URQUIJO 

MAÎTRE D'OUVRAGE : SARI 

A l'impossible nous sommes tenus 

Rejoignez­nous 

ENSEMBLE POUR UN DΙFI  PERMANENT 



i ETRE AU SERVICE DU PUBLIC ET DES ENTREPRISES 
OFFRIR LES MEILLEUR S SERVICES AU MEILLEU R PRIX 
RELEVER LES DEFIS DES ANNEES 90 
Pour réaliser ces trois ob jec t i f s , la 
SNCF fai t appel aux techn iques les 
plus avancées et aux méthodes 
commerc ia les les plus modernes , 
c 'es t à dire, pour les concevoi r et les 

"me t t re en œuvre , à Vous jeunes 
, ingénieurs et commerciaux, 

= q u i avez le goût des responsabi l i tés. 

Directio n du Personnel 
Recrutemen t 
88, rue Saint-Lazar e 
75436 PARIS CEDEX 09 

S'IL  FAUT UN JOUR Y FAIRE DES ROUTES... 

*  JEAN LEFEBVRE INNOVER A ! 

٦
 JEAN LEFEBVRE I T R A V A I L L E P O U R V O U S I 

ENTREPRISE JEAN LEFEBVR E : 11, BD JEAN MERMO Z  92202 NEUILLY­SUR­SEIN E CEDEX  TΙL . (1) 47 47 54 00 
TΙLE X 620 510 F  TΙLΙCOPIEU R (1) 47 45 87 61 # 
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J e u n e s d i p l ô m é s , d é b u t a n t s o u V e e x p é r i e n c e 

PARCE QUE 
80 TECHNOLOGIES 
VALENT MIEUX 
QU'UNE ... 

Aujourd'hui, parce que 80 tech-

nologies valent mieux qu'une, 

tous nos chercheurs et ingénieurs 

se mobilisent et se complètent 

avec une volonté commune: pour-

suivre sans cesse l ' innovation, 

seule porteuse d'avenir. 

Mathématiciens, chimistes, phy-

siciens, informaticiens, électroni-

ciens, mécaniciens... trouvent 

ensemble dans les laboratoires, 

les centres d'essai, les bureaux 

d'études, les moyens de se pas-

sionner pour des technologies les 

plus diverses. 

A chacun son parcours, fonction 

de son potentiel et de ses aspira-

tions: c'est la diversité des hom-

mes et des métiers qui fait notre 

différence et notre force. 

Vous aussi, venez vous réaliser au 

sein d'un groupe dont la haute 

technologie, la volonté de pro-

grès, l'ouverture internationale, la 

variété des produits donnent champ 

libre à tous les enthousiasmes. 

Merci d'adresser votre dossier de 

candidature, sous la réf. T / 1 , à 

MICHELIN - Service du Personnel 

Éric de CROMIÈRES - 6 3 0 4 0 

CLERMONT FERRAND CEDEX. 

Les moyens de se passionner 



Ess o S.A.F . 
Cede x 2 
92093 Par is -L a Dé fens e 

Servic e Recrutemen t 
Nathali e Guitto n 
(1) 49.03.62.05 

Premier s Poste s 

 Raf f inag e 

 Vente s 

 I n f o r m a t i q u e 

Mob i l i t é p r o f e s s i o n n e l l e 

PRODUêmiJR 
DE PETROLE 
BRUT EN FRANCE ( £ s so 

SOCIETE D U GROUPE EJfcO N 

VOUS AVEZ TOUT. 

Un travai l formidable , des ami s sympas . 

Vous n'ête s pas mal , drôl e et mêm e brillant(e) . 

ET POURTANT VOUS ÊTES SEUL(E) 

ALORS TÉLÉPHONEZ-NOUS. 

Nou s avon s simplemen t 

le temp s qu i vou s manqu e 

car nou s avon s cré é PROLOGUE 

pou r vou s fair e connaître , d'un e manièr e 

originale , intelligente , inédite , 

des personne s de qualité , partagean t 

les même s valeur s qu e vous . 

Contactez-nous : 

PROLOGUE-(1)42.66.17.33 

C o m p a g n i e Géné ra l e d ' I n f o r m a t i q u e 

V O T R E A V E N I R , 

P L U S L O I N , P L U S V I T E 
La réuss i te es t a f fa i re d e vo lon té . La vô t re 
d ' abo rd : a l ler le p lus lo in poss ib le , le p lus v i te 
poss ib le . A p p r e n d r e et maî t r i se r les t e c h n i q u e s 
a c t u e l l e s v i ta les p o u r le d é v e l o p p e m e n t des 
en t rep r i ses . Trouver en p e r m a n e n c e dans 
vos responsab i l i t és et dans vos revenus la 
r e c o n n a i s s a n c e d e vo t re f o r m a t i o n , d e vos 
e f f o r t s e t d e vos s u c c è s . 

Diplômé s de grande s école s 
Si vous avez c e t t e v o l o n t é , CGI vous p r o p o s e d e 
re jo ind re ses é q u i p e s d ' i ngén ieu rs , d'y a c q u é r i r 
u n e f o r m a t i o n aux m é t h o d e s et ou t i l s 
i n f o r m a t i q u e s les p lus p e r f o r m a n t s e t d 'y 
réuss i r une ca r r iè re c o n f o r m e à vos a m b i t i o n s . 

Avec ses 1550 c o l l a b o r a t e u r s , son déve -
l o p p e m e n t , son i m p o r t a n t e i m p l a n t a t i o n 
i n t e r n a t i o n a l e et , s u r t o u t une v o l o n t é d e A 
réuss i r i d e n t i q u e à la vô t re , nu l d o u t e q u e A m 
vous t rouv iez au se in d e CGI les m o y e n s 
d ' a t t e i nd re vos o b j e c t i f s d'avenir. 
E n s e m b l e , a l lons p lus lo in , p lus v i te . 

Prenez c o n t a c t dès a u j o u r d ' h u i À m 
avec M a d a m e JAMET CGI 2 8 / 3 4 M K 
rue du C h â t e a u - d e s - R e n t i e r s - MM 
7 5 6 4 0 PARIS C e d e x 13. M 

Compagni e Général e d'Informatiqu e 

L'énergie créative 



L'espri t 
de challenge 

Innove r constamment , concevo i r et développe r les 
système s les plu s per formants , tel s son t les défi s qu e 
relèven t san s cess e les femme s et les homme s de 
Matr a dan s les secteur s les plu s avancé s de la haut e 
technologie . 
Intégre r le group e Matr a au jourd 'hu i , c'es t par t ic ipe r 
à cet except ionne l chal leng e dan s des domaine s auss i 
varié s qu e l'Espac e et la Défense , les Transport s et 
l 'Automobi le , les Télécommunicat ions , l ' In format ique , 
les Composant s et l 'Automat ion . 

MATRA O 
Direction de l'Emploi et des Ressources Humaines Groupe 
4, rue de Presbourg 75116 PARIS 



POUR DECOUVRIR 
DE NOUVELLES PERSPECTIVES 

FAISONS ROUTE ENSEMBLE 

SCREG 
« R O U T E S . w 

La rout e ?  De s kilomètre s e t  de s 
kilomètre s d e technologies ,  de s 
hommes e t  de s effort s pou r  maîtri -
ser  l e terrain . 
La rout e e t  Scre g Route s :  de s 
opportunité s d e métier ,  d e vraie s 
perspective s pou r  alle r  ver s l a réus -
site . 
Scre g Route s leade r  e n Franc e de s 
constructeur s routier s met  tou t  so n 
savoir-fair e e n œuvr e pou r  construir e 

sur  u n terrai n d'expressio n rich e d e 
promesses .  Rich e d'initiative s pou r  de s 

I n g é n i e u r s g r a n d e s é c o l e s 

comme vous ,  prêt s à  s'investi r  e t  à 
découvri r  l e métie r  d'entrepreneu r  : 
formatio n pluridisciplinair e su r  5  an s 
pour  atteindr e l e plu s hau t  nivea u 
d'autonomi e e t  d e responsabilités , 
dans de s unité s intégralemen t 
décentralisées . 

Notr e maîtr e mot ,  l a qualit é totale , 
cel  e  d e no s technologie s e t  d e no s 
produits ,  cell e de s hommes,  d e leu r 
combativit é e t  leu r  ténacité ,  parc e 
que l a rout e es t  longue . 
Gérar d Esnault ,  Directeu r  de s 
Ressource s Humaines ,  Scre g Route s 
et  travau x publics ,  Challenger , 
1 avenu e Eugèn e Freyssine t 
Guyancourt ,  7806 2 
St-Quentin-en-Yveline s Cedex . 

FAISONS ROUTE ENSEMBLE 



PROGRAMME REDACTIONNEL 1988 

Bulletin d'Abonnement 
Pour vous a b o n n e r , il vous suffit d e nous t é l é p h o n e r a u 42.60.25.33 o u d e nous 
retourner le bu l le t in c i -dessous à PCM-LE PONT, serv ice a b o n n e m e n t , 28 , rue des 
Saints-Pères, 75007 Paris. 

BULLETIN D'ABONNEMEN T 
M. 

Adresse 

souscrit un a b o n n e m e n t à PCM-LE PONT 
1 a n = 400 f r ancs (Etranger : 450 F) 
r è g l e m e n t p a r c h è q u e ' à l 'ordre d e PCM 

M A I : 

JUIN-JUILLET : 

AOUT-SEPTEMBRE : 

Ecole - Carrières 
Management 
Logement — Immobilier 
Banque, Finances 
L'eau 
Route et Rail 

OCTOBRE : 

NOVEMBRE : 

DECEMBRE : 

Date 

p a i e m e n t à la r é c e p t i o n d e la f a c t u r e 

Signature 
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MONALE 
-7 

CHAUSSEES 

Derrière sa vénérable façade, 
rue des Saints-Pères, 

l'Ecole des Ponts, plus 
ancienne école de Génie Civil 

du monde, comme l'atteste 
la plaque posée le 17 juin 

par l'American Society 
of Civil Enginers 

et la Société des Ingénieurs 
et Scientifiques de France, 

veille en permanence 
à sa modernité. 

Réputée en mathématiques, 
mécanique et économie, 

elle devient l'un des centres 
d'enseignement et de recherche 

les plus performants 
en réseaux urbains 

et interurbains, en management 
industriel et international, 

en technologie des matériaux, 
en finances... Ses élèves y font 

leurs premiers pas 
dans le métier d'ingénieur : 

savoir, savoir-faire et savoir-être 
y tiennent une place égale, 

grâce à des parcours fortement 
individualisés et l'exercice 
de vraies responsabilités 

durant la scolarité. 
Visitons là ensemble. 

ne d'une Institution 

PCM - LE PONT - MAI 88 
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D O S S I E R 

E C O L E 

C e t t e a n n é e 
a v u l a r e f o n t e 
d e s c o u r s 
d e r é s i s t a n c e 
d e s m a t é r i a u x 
e t 
d ' i n f o r m a t i q u e 
e t q u e l q u e s 
e x p é r i e n c e s 
p o u r r e n d r e 
p l u s c o n c r e t 
l ' e n s e i g n e m e n t 
d e s 
mathémat iques . 
L 'enseignemen t 
e x p é r i m e n t a l 
a é t é 
d é v e l o p p é : 
le s t r a v a u x 
p r a t i q u e s 
d o n t 
l e c a r a c t è r e 
s c o l a i r e 
r e b u t a i t 
le s é l è v e s o n t 
é t é r e m p l a c é s 
pa r u n m o d u l e 
c o m p l e t 
d e t r a v a i l 
e n l a b o r a t o i r e 
q u i s e m b l e 
t r è s a p p r é c i é . 

PCM-LP : Qu y a-t-il de nouveau à l'Ecole des 
Ponts depuis l'année dernière '.' 

B.H. : Il y a eu changement dans la continuité, 
pour reprendre une expression qui a eu son heure 
de célébrité. Commençons par la formation puis-
que, dans une Ecole, ce qui compte le plus ce sont 
les élèves et les professeurs. Les uns et les autres 
ont fait preuve de beaucoup d'esprit d'innovation, 
comme le montrent les différents articles de ce 
numéro de PCM-Le Pont. 

Les élèves ont organisé un Forum Etudiants-
Entreprises qui. de l'avis général, a été particu-
lièrement réussi. Ils ont décidé de s'associer à 
l'Ecole des Mines pour le prochain forum, ce qui 
est un témoignage d'esprit d'équipe. Un cercle 
"Europe" se crée PEP. la junior entreprise, voit 
son chiffre d'affaires en progression spectaculaire. 
Les sportifs réalisent des prouesses en allant skier 
au sommet du Mont-Blanc. 

PCM-LP : Et les professeurs '.' 

B.H. : Les articles de plusieurs professeurs publiés 
dans ce numéro montrent que renseignement 
bouge, lui aussi. Pour l'Ecole, c'est une préoccu-
pation permanente d'adapter la matière enseignée 
aux besoins du monde moderne et de rendre plus 
efficaces les méthodes pédagogiques. Des modu-
les voient le jour, d'autres disparaissent (en lais-
sant parfois une certaine nostalgie, mais il faut 
savoir renoncer...). 

Pour la résistance des matériaux, c'est un vérita-
ble défi puisqu'il s'agit d'un cours de tronc com-
mun qui s'adresse à tous les élèves de seconde 
année, qu'ils aient ou non un tempérament de cons-
tructeur. Il s'agit de les engager fortement et de 
leur donner les outils nécessaires pour qu'ils puis-
sent calculer les structures les plus complexes. Au 
début quelques dents grincent mais lorsqu'ils voient 
ce qu'ils sont capables de faire, les plus allergi-
ques ont le sentiment de ne pas avoir travaillé pour 
rien. 

PCM-LP : L'Ecole avait envisagé de faire appel 
au mécénat pour certaines chaires. Cette idée est-
elle abandonnée ? 

B.H. : Pas du tout. Nous sommes contraints de 
rechercher des ressources complémentaires et cette 
année nous avons crée un séminaire sur la sécu-
rité avec l'aide de la compagnie d'assurances 
GMF. Je crois que nous sommes les premiers à 
introduire cette matière dans la formation initiale. 
Notre ambition n'est pas de faire des élèves des 
spécialistes, mais de leur faire acquérir — et con-
server toute leur vie — des réflexes "sécur i té". 

PCM-LP : Quelles sont les autres innovations mar-
quantes du côté de l'enseignement ? 

B.H. : Nous avons cette année quatre nouveaux 
mastères. Ce sont des enseignements courts à 
caractère professionnel qui s'adressent à des ingé-
nieurs déjà diplômés (ou à des architectes) pour 
en faire des spécialistes d'une discipline. Cette for-
mation compatible avec le système universitaire 
anglo-saxon permet, notamment, d'accueillir des 
étudiants étrangers qui n'auraient pas eu accès à 
la filière ingénieur trop spécifiquement française. 
C'est ainsi que nous recevons des Anglais, des 
Espagnols, et même une Américaine, étudiants 
provenant de pays où nous ne recrutions pas aupa-
ravant. 

Le mastère "infrastructure des transports" 
s'appuie sur les acquis récents de la technique fran-
çaise. Il accompagne l'effort d'exportation de nos 
entreprises. 

Le mastère "système de transports" où l'Ecole des 
Ponts est associée à l'Ecole des Techniques Avan-
cées forme des ingénieurs dans les domaines de 
l'automatisme, de la conception des systèmes et 
de la régulation. Ces applications concernent aussi 
bien la conduite des métros que le guidage des voi-
tures sur un réseau autoroutier. 

Le mastère "management public et maîtrise tech-
nique" est destiné à sanctionner la formation en 
un an. donnée aux ingénieurs des ponts issus du 
concours professionnel, aux urbanistes de l'Etat 
et aux ingénieurs de la vill e de Paris. 

PCM-LP : N'est-ce pas une nouvelle étiquette don-
née à un produit ancien ? Il y a longtemps que les 
ingénieurs du concours professionnel sont formés 
à l'école... 

2 0 
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B.H. : C'est exact, encore que le contenu de la for-
mation ait profondément évolué : en particulier, 
grâce à l'action d'Hervé Judéaux. 

Il y a quelques années nous constations beaucoup 
d'insatisfaction parmi ceux qui suivaient ce cycle. 
Aujourd'hui les avis sont devenus très positifs et 
la ""valeur ajoutée" n'est plus contestée. C'est un 
cas suffisamment rare en France de formation lon-
gue réussie en cours de carrière pour qu'un mas-
tère vienne sanctionner cette année d'études pas-
sée à l'Ecole des Ponts. 

PCM-LP : Et le Collège des ingénieurs ? 

B.H. : Son succès s'affirme aussi bien du côté des 
étudiants des trois Ecoles — le Collège fonctionne 
à guichets fermés — que du côté des entreprises 
qui font travailler les collégiens. Je rappelle que 
le Collège pratique l'alternance, comme l'Ecole des 
Ponts mais à plus courte période, puisqu'une 
semaine de cours est suivie d'une semaine en entre-
prise. Le Collège reçoit des honoraires pour les 
stages effectués par ses élèves, ce qui couvre une 
proportion de plus en plus grande de ses dépen-
ses. Les offres de stage, grâce à Philippe Mahrer 
et à Jean Marre, augmentent en nombre, en qua-
lit é et le prix des prestations s'élève. 

Le problème de demain ? Comment passer de 
trente étudiants — ce qui permet le travail en ate-
lier — à des effectifs plus importants sans chan-
ger la nature de la formation ? 

PCM-LP : Le Collège est-il à l'origine de l'engoue-
ment des polytechniciens pour l'Ecole des Ponts ? 

B.H. : Effectivement il y a concomitance entre la 
création du Collège et l'augmentation du nombre 
des candidats X civil s mais ce n'est pas là la prin-
cipale raison. Si l'Ecole des Ponts est devenue la 
première Ecole d'application de l'X (première par 
le nombre, bien sûr !) cela est dû à la variété des 
enseignements et aux méthodes de travail des étu-
diants (libre choix du cursus, absence de classe-
ment, alternance Ecole-Entreprise). L'enseigne-
ment s'adapte vite aux besoins, des modules sont 
abandonnés et d'autres sont ouverts. C'est ainsi que 
Patrick Gandil a réussi à monter un enseignement 
de la finance ciblé avec précision après une analyse 
de marché centrée sur les débouchés spécifiques 
des ingénieurs dans ce domaine. 

Deux filières — l'économie et la gestion, d'une part, 
l'urbanisme, l'eau et les transports de l'autre — 
ont été fusionnées afin d'introduire la dimension 
gestion dans l'étude des réseaux et de lier l'ensei-
gnement de l'économie aux problèmes concrets qui 
se posent aux ingénieurs. 

Le nouveau mastère "Techniques et gestion urbai-
nes" que vient de monter Pierre Hervio traduit 
I importance croissante de la gestion dans la con-
ception et l'exploitation des réseaux urbains. 

PCM-LP : Tu m'as parlé du Master 's in Interna-
tional Business. L'Ecole des Ponts se lance main-
tenant dans le "Business" et qui plus est, en 
anglais ! 

B.H. : C'est effectivement la mise en pratique 
d'une idée originale de Célia Russo. Tu sais que 
nos élèves consacrent beaucoup de temps aux lan-
gues vivantes. L'anglais en particulier est obliga-
toire. 

Ceux qui ont une bonne pratique de cette langue, 
plutôt que de continuer l'étude des auteurs élisa-
béthains. peuvent s'inscrire à un cycle de forma-
tion à l'exportation avec des spécialistes anglais 
et américains enseignant dans leur langue le mar-
keting, la fiscalité et le droit internationaux, la ges-
tion des grands projets à l'étranger. 

Il s'agit d'un exemple typique des cours à double 
effet — c'est-à-dire où l'on apprend deux choses 
à la fois, ici l'anglais et l'exportation — que nous 
cherchons à généraliser. 

Ce cycle, bien qu'il demande un effort supplémen-
taire important connaît un grand succès. D'où 
l'idée de l'ouvrir à un public extérieur — essen-
tiellement des professionnels — en leur offrant la 
possibilité de compléter la formation sur une des 
rives du Pacifique. Il s'agit d'un mastère à prix 
relativement élevé car il doit entièrement s'auto-
financer. 

B e r n a r d H i r s c h 
D i r e c t e u r 
d e l ' E c o l e 
de s P o n t s 
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O 
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J ' a i e m p l o y é 
à d e s s e i n l e m o t 
e n t r e p r i s e 
d e f o r m a t i o n 
c o n t i n u e , 
c a r c ' e s t 
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PCM-LP : Le génie civil est-il toujours en perte 
de vitesse 
B.H. : Il y a eu une période difficil e mais 
aujourd'hui le génie civil regagne du terrain, 
notamment auprès des X civil s qui — avec ou sans 
pré-contrat — sont plus nombreux dans cette 
filière. Ceci s'explique par le développement des 
grands travaux dont le caractère novateur est sus-
ceptible de mobiliser l'enthousiasme. Je pense au 
tunnel sous la Manche, aux Jeux Olympiques 
d'hiver, au Louvre ou à l'Opéra de la Bastille. 

PCM-LP : Et du côté du concours commun ? 
B.H. : Il faut reconnaître que nous n'avons pas 
réussi à marquer des points. Nous sommes très 
satisfaits du recrutement de nos élèves et eux ne 
regrettent pas leur choix. Ce numéro de la revue 
PCM-Le Pont en offre divers témoignages. Mais 
nous aimerions augmenter nos effectifs pour répon-
dre à la demande des entreprises et, au concours 
commun, nous restons en troisième position der-
rière les Mines, et les Télécommunications, à éga-
lit é avec Sup'aéro. j 'ai la faiblesse de croire que 
ce n'est pas l'Ecole ou son enseignement qui sont 
en cause, mais une certaine inaptitude de notre part 
à communiquer avec les taupins. 
Il faut reconnaître que leur préoccupation essen-
tielle est la préparation des concours. Autre diffi -
culté, la cote d'une école résulte — on peut le 
regretter mais c'est une fait — moins de sa valeur 
ajoutée que de son classement au concours 
d'entrée, si bien que les écoles les plus cotées 
recrutent les élèves les mieux classés et récipro-
quement. 

PCM-LP : Du côté de la formation continue quoi 
de nouveau ? 

B.H. : Il y a une évolution très nette vers le pro-
fessionnalisme. Professionnalisme des stages, pour 
répondre à une demande du Ministère qui a sou-
haité que la formation prenne le pas sur l'infor-
mation. 

Mais aussi professionnalisme des équipes : l'entre-
prise de formation continue a toujours été perfor-
mante par son sens de l'organisation et par son apti-
tude à développer des sessions à la demande. 
Aujourd'hui, de plus en plus nombreux sont les 
chargés d'études qui sont de véritables formateurs 
et animent directement les sessions. 

PCM-LP : La recherche n 'est-elle pas également 
supportée par l'Association des anciens élèves ? 

B.H. : Effectivement, encore que dans une moin-
dre mesure que la formation continue. C'est grâce 
à l'Association que l'Ecole a pu acquérir un ordi-
nateur VAX et que les centres de recherche peu-
vent passer des contrats avec des établissements 
publics ou des entreprises privées. En voici quel-
ques exemples : le CERMA applique les mathé-
matiques à la finance dans une recherche comman-

ditée par Indosuez. Il étudie les vibrations des boî-
tes de vitesse avec PS A. 

Le CERGRENE est associé à l'université de Hano-
vre pour la gestion automatique des égouts en fonc-
tion des images radar de la pluie. 

Le CERMA conduit un programme de recherche 
sur les matériaux composites. Il a mis au point un 
enseignement expérimental qui permet aux élèves 
de fabriquer eux-mêmes — et de tester — une 
raquette de tennis. 
Le CERMES travaille en coopération avec des uni-
versités américaines sur les tunnels et sur les 
séisme s. 
Le CERTES développe des recherches de longue 
haleine avec Renault sur la gestion de la produc-
tion et les conséquences des nouvelles technolo-
gies. Le rapport Schwartz a mis en évidence la qua-
lit é de nos équipes de recherche. 

PCM-LP : Peux-tu nous donner quelques détails 
sur ce rapport ? 
B.H. : L'Ecole des Ponts a été évaluée à deux 
reprises au cours de l'année dernière, par la Cour 
des Comptes et par le Comité National d'Evalua-
tion que préside le professeur Schwartz... 

PCM-LP : Une ' 'évaluation ' ' de la Cour des 
Comptes ? N'est-ce pas un euphémisme ? 
B.H. : Je ne dirais pas cela. La Cour a émis quel-
ques critiques sur le fonctionnement administratif 
et comptable de l'Ecole. C'est son rôle et je recon-
nais qu'une gestion moderne s'accommode mal de 
règlements parfois inadaptés. Mais la Cour des 
Comptes a surtout mis l'accent sur l'incohérence 
des pouvoirs publics qui n'ont pas été capables 
d'adopter une politique suivie pour la reconstruc-
tion de l'Ecole. Elle dénonce les atermoiements et 
les décisions qui n'ont pas été suivis de finance-
ment. Là c'est le Ministère des Finances qui est 
dans le collimateur et non l'Ecole des Ponts. 

La Cour émet le souhait que le statut de l'Ecole 
permette plus de souplesse et d'autonomie. Le 
Comité national d'évaluation aboutit aux mêmes 
conclusions sur la Cité Descartes et sur le statut. 

PCM-LP : La décision de reconstruire l'Ecole des 
Ponts dans la ville nouvelle de Marne-la-Vallée est-
elle prise ? 

B.H. : La décision date de mars 1983 mais elle 
est restée sans effet puisque les crédits n'ont pas 
été inscrits pendant cinq ans. 

Un pas important a été franchi cette année, grâce 
à l'intervention personnelle de Pierre Giraudet. 
président du conseil de perfectionnement de 
l'Ecole : les acquisitions de terrain et les études 
sont financées, ce qui a permis de lancer le con-
cours entre six équipes d'architectes. Mais rien 
n'est encore décidé pour le financement des tra-
vaux.
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Le site intelligent d'Europe 

D a ns un carré d'or (Nice-Grasse-Cannes-Antibes), la France a engagé 
voici quinze ans un pari futuriste : la création d'une cité de la sagesse, des 
sciences et des techniques. Lit Côte d'Azur a donné ce qu'elle avait de plus 
précieux, l'espace. Il est à la mesure de l'ambition : 3 500 hectares de 
vallons et forêts, le tiers de Paris. L'audace, la ténacité et la vigilance ont fait 
le reste. Aujourd'hui la technopole aux quatre golfs est visitée et enviée du 
monde entier pour son architecture élaborée, pour son heureux mariage 
de la rigueur classique et de l'innovation technologique, pour son respect 
scrupuleux de l'environnement. Dispersés sous les pins parasols, 
8000 cadres, chercheurs et techniciens travaillent au sein de 350 raisons 
sociales et font état d'une des plus fortes concentrations d'ordinateurs. 
Mais Sophia Antipolis s'apprête à accueillir encore 20 000 personnes d'ici à 
l'an 2 000. 

Les cigales continuent à chanter en 
provençal, mais à Sophia Antipolis on 
parle toutes les langues dans les quartiers 
généraux, dans les laboratoires des multi-
nationales et sur un campus où se retrou-
vent les jeunes générations d'ingénieurs 
frais émoulus de l'École nationale supé-
rieure des mines, ou du Centre d'études et 
de recherche appliquées au management. 
Informatique, électronique, télécommuni-
cations, chimie, biotechnologies, pharma-
cies : tous les secteurs stratégiques sont présents avec l'anglais Wellcome, les américains Rockwell 
et Dow Chemical, l'allemand Codan, le suisse Nestlé. Télémécanique collabore avec IBM pour 
dessiner les usines automatisées, Cordis pourvoit à la nutrition artificielle. Exelvision développe 
le minitel intelligent, Bard intervient dans les opérations à cœur ouvert. L'Institut national de la 
propriété industrielle élabore son serveur mondial, le Centre scientifique et technique du bâti-
ment robotise l'habitat de demain, le consortium Amadeus (Ai r France. Lufthansa. Iberia. SAS) y 
fait atterrir son système de réservation électronique. Les coréens s'initient à la maîtrise des éner-
gies renouvelables et le japonais Toyota se met en veille technologique. Les douze pays euro-
péens demandent à leurs techniciens d'y concevoir les futures normes de télécommunication et 
Digital Equipement choisit le voisinage de Cannes pour son exposition mondiale informatique. 
Decworld. 

La matière grise appelle la communication. A 
Sophia, les équipements les plus pointus ont 
toujours précédé les besoins. Vitrine des télé-
communications avancées, avec son réseau en 
fibres optiques et sa plate-forme satellite, le télé-
port Sophia Antipolis est aussi le lieu privilégié 
d'expérimentation des services haut de gamme : 
le R.N.I.S. (et tous les services modernes de télé-
communication associés) seront accessibles dès 
le début de 1989. JACQUES BRU VAS. 
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Michel TERNIER : En 1984. nous avons lancé une 
étude su r ce thème. Pour la plupart des gens. 
l'ENPC est une des grandes écoles d'application 
de l'X ; ses diplômés vont dans l'administration. 
En réalité, les corpsards sont 25 sur 150 élèves ! 

Par ailleurs, personne, à l'extérieur, ne distingue 
les civil s des ingénieurs du corps. 

L'Ecole est associée aux BTP, perçus comme un 
secteur en déclin ; dont l'Ecole est en déclin. 

Quant aux anciens (des années 60 et 70), ils esti-
ment n'avoir pas appris grand-chose à l'Ecole : 
l'enseignement était archaïque. 

U n bref rappel historique s'impose pour compren-
dre ces opinions : 

— 1962 : création des petites classes. 1968 : géné-
ralisation des petites classes ; 1969 : créations 
d'options. 

— 1980-1981 : examen de la pédagogie de 
l'Ecole ; 1981-1983 : conception de la réforme de 
l'enseignement. 

La mise en place de la réforme et en particulier 
la création des filières, en septembre 1983, n'a vu 
ses premiers effets qu'en fin 1986. Ainsi l'évolu-
tion n'est sensible que depuis la promo. 1986. 

Michel TERNIER : C'est à la f i n des années 1970 
qu'une réflexion intense s'amorce : on lance des 
études, une réflexion sur les IPC en l'an 2000. 
C'est aussi à ce moment-là. que les Télécoms 
dépassent les Ponts, au recrutement sur concours 
commun. Les Télécoms ont pris le virage ; les 
Ponts tardent un peu. malgré une réflexion sur la 
pédagogie. 

Aujourd'hui. l'Ecole remonte : les X-civil s affluent 
(on en refuse !). mais les Concours Communs hési-
tent. Que faire pour convaincre les taupins que 
l'Ecole n'est pas seulement, et de loin, une prépa-
ration à un seul type de métier ? 

Sur cette question s'engage un débat animé pour 
déterminer QUI sont les concurrents réels de 
l'Ecole. 

Pour certains. l'X . les Télécoms. Sup'aéro et 
l'ENSTA ne sont pas concurrents ; la première par 

définition, les autres parce qu'elles sont très spé-
cialisées. Les concurrents sont les Mines et Cen-
trale, généralistes. 

Pour les autres les Télécoms et Sup'aéro sont des 
vrais concurrents, car les débouchés des élèves sont 
variés. 

Michel QUATRE : La valeur d'une Ecole au 
niveau international est liée à la renommée de ses 
enseignants, de ses laboratoires et de l'essaimage 
dans d'autres pays. C'est ce qui fait la force des 
universités américaines. Un bon enseignant se valo-
rise dans l'industrie et soutient la recherche. Ceci 
suppose d'attacher plus fortement les professeurs 
à l'Ecole : ce qui implique des permanents, qui dis-
posent de laboratoires suffisants pour rester à plein-
temps à l'Ecole. Ainsi, ils auront un rayonnement 
international. 

Centrale et les Mines disposent de permanents. Les 
Mines ont des laboratoires importants, soutenus par 
le Ministère de l'Industrie. 

Michel TERNIER : Pour les 5 000 anciens de 
l'Ecole, tout cela n'a rien d'évident. Ils ne s'inté-
ressent guère à leur Association. L'AENPC 
compte 200 à 300 adhérents. 

Ce qui n'est pas de cas de Centrale, d'HEC et 
d'autres. A Centrale, on mobilise rapidement les 
anciens ; ils portent le Directeur. 

L'avis de Michel QUATRE est partagé : une Ecole 
se développe autour d'une communauté, d'un 
réseau de solidarité. 

Le premier travail de l'Ecole et des associations, 
c'est de communiquer. Par une politique ostensi-
ble et cohérente. Tous les partenaires doivent tenir 
le même discours, faire passer les mêmes messa-
ges. 

Patrick BADER (élève) : On a envie de soutenir 
son Ecole quand elle fait parler d'elle. 

Il suffit de faire passer quelques idées simples : 
élèves ouverts, compétents, compétitifs. 

Il faut aussi faire en sorte que les enseignants aient 
une vision globale de l'Ecole. Combien la connais-
sent vraiment ? 
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L'Ecol e a beaucou p boug é depui s quelque s années , l'extérieur , 
y compr i s les ancien s élèves , ne le sai t pas encor e assez . 

Tous les enseignants ont-ils compris ces messages ? 

L'Ecole compte 350 enseignants, 80 responsables 
de modules, 55 professeurs titulaires. La plupart 
se considèrent comme des prestataires de services. 
Ce n'est pas étonnant, alors qu'ils y passent quel-
ques heures par semaine. Des 80 responsables de 
modules, la moitié participe à la réflexion sur 
l'Ecole ; sur ces 40, combien pourraient-ils expo-
ser ce que fait l'Ecole ? 

Michel JUFFE : On ne résoudra pas ce problème 
sans enseignant à plein-temps. 

Patrick GANDIL : A court terme, on va sous-
structurer les départements, par la mise en place 
de professeurs-coordinateurs, qui couvriront 4 à 
5 cours. 

Michel TERNIER : Allons plus loin : ne pourrait-
on construire un projet d'entreprise de l'Ecole ? 

Alain GERBALDI : L'enseignement est trop tech-
nique, trop appliqué et pas assez tourné vers le 
management ; la Formation Continue n'est pas 
assez critique ; elle ne fait que transmettre des 
savoirs ; l'AIPC devrait plus s'en occuper. Si nous 
sommes plus innovants, c'est alors que nous serons 
soutenus par le réseau des Anciens. 
Michel JUFFE : Pour la Formation Continue le 
catalogue devrait évoluer vers plus de management, 
et la pédagogie être profondément revue. Chez les 
grands cabinets de formation, tout est mis en œuvre 
pour que les stagiaires prennent le maximum d'ini-
tiative, se comportent en autoformateurs. 

Anne BUCHELI, François CHOVE (élèves) : 
Notre vœu est que l'Ecole fasse parler d'elle, qu'on 

en soit fier ; que l'on sente les enseignants plus 
solidaires de l'Ecole ; que les associations 
d'anciens élèves se manifestent très vite auprès des 
élèves. 

L'Ecole n'est pas assez connue dans la presse, alors 
qu'elle en a les moyens. La stratégie y est, mais 
pas la puissance. Il faut insister sur l'ouverture des 
débouchés, sur renseignement modulaire. 

Il faudrait que élèves, professeurs, direction et 
associations apparaissent solidaires. Alors qu'au-
jourd'hui, on voit élèves et direction, et non le 
reste. L'Ecole est trop discrète, elle est chouette, 
mais on ne le sait pas. Les enseignants sont divi-
sés en clans, et se dénigrent mutuellement. 

Patrick GANDIL : C'est dû aux bouleversements 
récents de l'Ecole. 

Pour les taupins. il faut une propagande plus forte, 
mieux orchestrée. 

Michel TERNIER : Nous devons développer une 
politique de communication pour valoriser l'Ecole, 
en lançant des messages simples et compréhensi-
bles par tous ; il nous faut toucher en permanence 
30 journalistes ; d'où le recrutement d'un attaché 
de presse. 

Patrick BADER : On pourrait organiser un son-
dage des élèves par les élèves. 

Une politique de communication externe plus 
offensive est indispensable. Par ailleurs, elle man-
que de force : tout repose sur quelques cadres de 
direction, alors que le corps professoral n'est pas 
soudé, du fait de son peu de présence dans l'Ecole. 

U n e é c o l e 
s e d é v e l o p p e 

a u t o u r 
d ' u n r é s e a u 

d e s o l i d a r i t é . 

E lèves , 
p r o f e s s e u r s , 

d i r e c t i o n , 
a n c i e n s 
é lève s : 

t o u s 
s o l i d a i r e s ! 

25 



A P R E S L ' E C O L E 

D es livres traitent de la carrière des 
cadres, des articles parlent du 
développement d'entreprises : à 

côté de nombreuses remarques pertinentes, 
il s véhiculent quelques idées reçues contes-
tables. 

Nous sommes tous "condamnés à la réus-
si te" car la compétition économique et la 
lutte pour le pouvoir sont actuellement des 
plus vives. Je limiterai ce terme de réussite 
au niveau professionnel, et pour simplifier, 
en l'appréhendant par 3 de ses dimensions : 
l'avoir, le pouvoir et le savoir. 

Quelle carrière pour un cadre 

du secteur privé ? 

Le discours dominant, à savoir "un cadre 
doit manager sa carrière par une mobilité 
entre entreprises", s'adresse, si l'on analyse 
la répartition professionnelle des Ponts, à 
la moitié d'entre nous, salariés d'entreprises 
privées. 

J'ai appris de notre formation d'ingénieur 
la primauté des faits : ils sont têtus... mais 
il s ont raison ! 

Quels sont les faits ? Certains poussent à 
une non-flexibilité, d'autres au changement. 

 Rigidité dans l'acte du recrutement 

— Les grandes entreprises mènent une 
chasse effrénée à l'espèce dite du "débu-
tant à fort potentiel" (diplômé d'une école 
prestigieuse, aux compétences déjà diverses 
et solides avant même d'être dans la vie 
active, polyglotte, astucieux, disponible 
physiquement et intellectuellement, gestion-
naire avisé, négociateur rusé, meneur 
d'hommes, doté d'exceptionnelles qualités 
de communication... et de préférence non 
"non-conformiste"). Bien que de secteurs 
très différents, elles recherchent pratique-
ment le même profil d'individu. 

— Les cabinets de conseil en recrutement, 
dont l'activité s'accroît, renforcent cette ten-
dance à la "normal isat ion", d'une part en 
introduisant des outils d'évaluation (tests, 
graphologie, entretiens), et. d'autre part, 
pour un grand nombre d'entre eux. en 

recrutant pour un poste un cadre confirmé 
dans une activité analogue. 

— Enfin, bien que l'on constate nettement 
une déconnection entre l'ancienneté et le 
salaire, le critère de l'âge est fréquemment 
utilisé pour "exc lu re", et ce dans les deux 
sens (trop jeune ou trop âgé pour.. .). 

 Rigidité encore sur un plan international 

Alors qu'on assiste à une "mondialisation" 
de l 'économie, je voudrais par ailleurs 
signaler une montée inquiétante des protec-
tionnismes nationaux envers les personnes. 
Presque tous les pays, et la France n'y 
échappe pas. que ce soit par voie réglemen-
taire ou par le comportement de leurs natio-
naux, érigent, pour leurs "Et rangers" des 
barrières telles qu'elles rendent quasiment 
impossible l'accès au travail. 

 Rigidité toujours dans l'appréciation 
des individus 

— Certes, heureusement encore très limité 
au niveau des Ponts, le chômage est une 
éventualité que beaucoup d'entre nous ne 
peuvent ignorer, car il touche par le monde 
suffisamment de personnes. Malgré cela, 
il est navrant de constater qu'être chômeur 
est encore considéré fréquemment comme 
le signe d'une "malad ie" grave ou hon-
teuse. 

— Un cadre ayant changé 5 fois d'entre-
prise en 15 ans. sera suspecté d'instabilité... 
Celui qui dans le même laps de temps sera 
resté dans la même entreprise pourra être 
affublé du qualificatif de "sc lérosé". 

— "L'aptitude à faire" paraît moins impor-
tante que l'expérience "d'avoir fait" . Ceci 
conduit à une quasi-impossibilité d'opérer, 
aujourd'hui, une reconversion profession-
nelle, à partir de l'âge de 35 ans.. .. voire 
de 30 ! 

J . B A U L E S , 
C h a r g é d e M i s s i o n 

a u p r è s d u D i r e c t e u r 
d e l ' E N P C , 

p o u r l e s r e l a t i o n s 
a v e c l a p r o f e s s i o n . 

Inversement, d'autres facteurs poussent 

irrésistiblement au changement : 

 Compétition économique exacerbée 

Dans un monde économique où l'offre glo-
bale de biens et de services excède globa-
lement la demande solvable, l'ajustement 
dynamique amène la disparition de produc-
teurs, dont l'apparition de personnes obli-
gatoirement disponibles pour un change-
ment. 

Cette disparition de producteurs "tradition-
nels" est accentuée par l'apparition de nou-
veaux biens et services... marchés rapide-
ment saturés par la reconversion d'anciens 
producteurs et l'émergence de nouveaux 
producteurs. 

ET * -RPiSEf lbRf ÉVOLUTIVE" 

Ce phénomène génère un double besoin, 
celui de cadres pouvant rapidement s'adap-
ter aux nouvelles productions et celui de 
cadres à très forte compétence technique 
(modernisation de l'outil de production ou 
développement de nouveaux produits ou 
services). Il en résulte une augmentation du 
taux d'encadrement des entreprises (soit par 
créations de postes... soit par disparition 
moins qualifiés). 

 Compétition entre groupes d'individus 

Pour une classe d'âge donnée, du moins en 
France, la durée des études s'est considé-
rablement allongée en l'espace d'une géné-
ration. Il apparaît ainsi une dynamique issue 
d'une compétition entre salariés, y compris 
sur le terrain de la compétence. 
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Par ailleurs, une augmentation en nombre, 
et je le crois, en qualité des formations supé-
rieures contribue à une certaine "banalisa-
tion" du marché de l'encadrement supé-
rieur. 

Les métiers ne se répartissent plus unique-
ment en fonction des seules Ecoles d'ori-
gine. Ceci signifie, et c'est particulièrement 
frappant au niveau de nos jeunes camara-
des, que l'éventail des activités possibles 
s'est très largement ouvert, et que, dans le 
même temps, nous pouvons être "concur-
rencés" dans nos activités traditionnelles. 

D'autre part, les taux d'expansion de nos 
économies, lorsqu'ils sont positifs, font que 
les volontés de puissance ou de domination 
sont moins assurées par le développement. 
Il en résulte une quête de pouvoir se situant 
plus au niveau de chaque organisation et une 
lutte entre "Groupes de pression". Ce 
schéma de compétition à plusieurs étages 
se trouve lui-même immergé, et quelque-
fois avec des impératifs contradictoires, 
dans un contexte de concurrence entre 
Sociétés, Groupes d'entreprises... ou même 
nations. Paradoxalement, cette structure 
"emboîtée" oblige chacun d'entre nous à 
une formidable compétition... avec lui-
même. 

 Effet inverse des conseils en recrutement 

Même si la démarche n'est pas nécessaire-
ment volontaire, l'intérêt collectif des cabi-
nets de conseil en recrutement contribue 
objectivement à la mobilité des cadres entre 
entreprises. En effet, leur activité ne peut 
s'exercer que lorsqu'il apparaît un poste à 
pourvoir. 

Quelle est la résultante 

de ces phénomènes 

antagonistes ? 

 Résultante avoir 

Le salaire est certes loin d'être la seule gran-
deur significative d'une activité profession-
nelle, mais contrairement à d'autres indi-
cateurs (tels que l'évaluation notée de la 
satisfaction dans le travail), il a l'avantage 
d'être une variable quasi-continue et mesu-
rable ! 

Sur près de 10 enquêtes de salaire dont j 'ai 
eu connaissance, il apparaît une caractéris-
tique commune : pour une promotion don-
née (de la 77 à la 64), le salaire moyen de 
la sous-population des camarades ayant 
exercé dans plus de 2 entreprises, est infé-

rieur d'au moins 15 % au salaire moyen de 
la promotion. 

Ce phénomène ne semble pas être propre 
aux "Ponts", puisque l'INSEE aurait cons-
taté une décroissance significative du salaire 
dès la 3 e entreprise, pour des ingénieurs et 
cadres de moins de 40 ans exerçant en 
France. 

 Résultante pouvoir 

Une enquête effectuée par Russel-Reynolds 
(Conseil en Recrutement) auprès de diri-
geants d'entreprises françaises employant 
plus de 1 000 personnes donne un éclairage 
différent mais concordant : leur âge moyen 
est de 52,5 ans... et seuls 33 % d'entre eux 
ont exercé dans plus de 3 entreprises... est 
quasiment aucun (0,24 %) dans plus de 
7 entreprises. 

Par ailleurs, dans ce climat de "guerre éco-
nomique", les deux fonctions principales 
d'une entreprise (produire et vendre) 
reprennent leur primauté. L'accès au 
"management" des entreprises apparaît de 
plus en plus nettement dévolu aux cadres 
dont la carrière a débuté par des postes opé-
rationnels. 

Enfin, intégrer une entreprise à un niveau 
hiérarchique intermédiaire, pratique sou-
vent le blocage, même momentané de la 
promotion d'une ou plusieurs personnes. 
Ces dernières pourront avoir un réflexe 
"d'autodéfense" ! 

 Résultante savoir 

J'ai constaté, à maintes reprises, que des 
camarades, presque indépendamment de 
leur âge, ont pu sortir de l'impasse profes-
sionnelle où le hasard les avait conduits par 
leur compétence technique d'origine. // est 
donc impératif pour chacun d'avoir ' 'un 

\ 
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métier". D'autre part, un ingénieur postu-
lant aux "castes" supérieures diversifie 
rapidement son activité, afin d'acquérir les 
compétences multiples nécessaires à sa pro-
motion. Ce réflexe, partagé par d'autres, 
peut, si l'entreprise n'y prend garde (par 
exemple si elle ne recrute que ces "haut 
potentiel", conduire au dépérissement de 
sa propre compétence technique. Il me 
paraît donc vraisemblable qu'un infléchis-
sement du recrutement des grandes socié-
tés se produira au profit d'ingénieurs à 
vocation de "spécialistes". 

Quels conseils à donner 

à nos jeunes camarades ? 

Tout d'abord que le seul équilibre profes-
sionnel ne peut être, aujourd'hui, qu'un 
équilibre dynamique, qui suppose : 
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— Une implication totale dans la vie pro-
fessionnelle. 

— Une remise en cause permanente par 
soi... plutôt que par les autres. 

— Un effort personnel d'adaptation, d'actua-

lisation et d'acquisition de connaissances. 

— Une juste évaluation du système de pou-
voir dans l'entreprise. 

— Une acceptation des contraintes de lieu, 
de temps,... et quelquefois une forte dose 
de patience. 

— Une volonté farouche de " réuss i r ". 

Maintenant, passons aux choses pratiques ! 
Quel cheminement suivre pour atteindre sa 
" c i m e" ? 

— Prendre un premier poste permettant 
d'acquérir une technicité (le choix du 
domaine est du ressort de chacun) et l'assu-
mer pendant 4 ans (1 an "d'apprentissage", 
2 ans de "c réat ion" , . .. 1 an de "valorisa-
tion interne" de sa création). Cette étape 
est à la fois "base de dépar t" et éventuel-
lement dans le futur "base de repl i ". Elle 
est ce que j 'appelle " l a meilleure assurance 
chômage". Ce choix doit être aussi mûri 
qu'une décision d'investissement... car c'est 
une décision d'investissement. -

— Opter pour un second poste, au sein de 
la même entreprise, avec un choix fonda-
mental, celui d'être spécialiste ou non. Dans 
le premier cas, le second poste doit conduire 
à une responsabilité d'équipe et de maîtrise 
de la conception. Dans l'autre alternative, 
le changement de poste correspond à un 
changement de métier, dont il faut accep-
ter les contraintes : la mobilité "secto-
r iel le" suppose un effort personnel de for-
mation... et souvent la mobilité "géogra-
phique". 

— Assurer à chaque étape sa compétence 
et son réseau relationnel interne et externe : 
il est nécessaire de savoir "renvoyer 
l 'ascenseur". Il convient, de plus, de se 
méfier des carrières "météor iques" . .. car 
la Roche Tarpéienne et le Capitole sont pro-
ches ! 

— N'envisager, en concurrence avec les 
solutions internes à l'entreprise, un chan-
gement de société, qu'après avoir confirmé 
avec succès sa nouvelle fonction (j'ai cou-
tume de dire : "un an après une promotion 
réussie"). Les départs en situation d'échec 
sont rarement fructueux. 

— Avoir, pour un "spécialiste", l'ambition 
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Industri e 

Secteu r 
Bancair e 

BTP e t  bureau x 
d'étude s 

Secteu r  Publi c 

Consei l 

Informatiqu e 

Service s 
(transport ,  commerce... ) 

d'atteindre la dimension internationale (arti-
cles, colloques, conférences, enseigne-
ment). 

— Avoir, pour un "manager", l'objectif de 
"couvr i r" les fonctions commerciales et 
production. 

— Assurer la maîtrise de son destin en 
constituant une épargne "rapidement mobi-
lisable" (ainsi, si l'investissement logement 
est rentable au niveau du ménage, il a un 
double effet pénalisant : psychologique-
ment, d'une part, en figeant un lieu, maté-
riellement, d'autre part, en rendant moins 
liquide l'épargne du ménage). 

— Prendre le temps de s'informer, par tous 
les moyens (et notamment par nos camara-
des) de la situation financière de l'éventuelle 
nouvelle entreprise, de son climat social, 
de ses produits,... de la pyramide des âges 
des dirigeants... puis décider. 

— Prendre un certain nombre de précau-
tions, telles que partir en excellents termes 
de son entreprise et obtenir d'elle une 
faveur : celle d'être licencié !!! (les indem-
nités de chômage ne couvrent en effet que 
la perte involontaire d'emploi. .. ainsi, en 
cas d'échec durant la période d'essai, la 
garantie morale et matérielle de l'indemni-
sation n'est pas acquise dans le cas d'une 
démission). 

En bref, à chaque étape de sa vie profes-
sionnelle, il faut, comme le dit François 
Bosqui, être un pro, mais aussi être dispo-
nible y compris pour développer sa propre 
entreprise ! 
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P r é s i d e n t d e 
l a Rég i e N a t i o n a l e 

de s U s i n e s R e n a u l t 

PCM-LP : Nos jeunes ingénieurs aime-
raient savoir ce qu 'attendent d'eux les diri-
geants d'entreprises. Qu'attendez-vous 
d'eux ? 

R.H.L. : D'abord qu'ils soient de vrais 
ingénieurs, ayant suivi la formation scien-
tifique la plus élevée possible, et une bonne 
formation technique. Ils doivent mettre au 
service de l'entreprise ces acquis scientifi-
ques, que sont un savoir, une méthode et 
une morale. 

Il faut aussi qu'ils descendent des hauteurs 
pour savoir que l'industrie est "un art sim-
ple et tout d'exécution", comme la guerre. 

Il faut aussi qu'ils sachent que le "chef" 
s'intéresse aux détails techniques mais aussi 
ancillaires. Il ne s'enferme pas dans le 
'"management". 

Etre un chef ça s'apprend sur le tas. même 
si la formation initiale peut y préparer. Il 
\ faut de la rigueur intellectuelle, du tact, 
de la volonté, et moins de micro ou macro-
économie qu'on ne le pense souvent. 

PCM-LP : Les "nouveaux" jeunes ont-ils 
des qualités spécifiques ? 

R.H.L. : Oui. par rapport aux anciens, ils 
ont l'esprit plus critique, une vertu d'éton-
nement, et parfois une grande cruauté dans 
les jugements qu'ils portent ; c'est parfois 
extraordinairement éclairant. Cependant, il 
faut qu'ils comprennent qu'on ne peut bou-
leverser sans cesse les structures : s'ils veu-
lent modifier entièrement une usine, on ne 
peut pour autant la fermer. 

Cette liberté d'expression est particulière-
ment visible lors des stages déjeunes où les 
patrons viennent faire du charme. Mais ils 
n'ont pas toujours le courage d'en tirer les 
conséquences. Par exemple, ils nous disent 
"l a communication est lamentable". Je leur 
réponds "que comptez-vous y faire" ? Ils 
restent interloqués... 

QUESTIONS A 
RAYMOND LEVY 

Propos recueillis par Michel Juffé. 

La prise de responsabilités est un vrai pro-
blème. Bien souvent, les cadres refusent de 
s'intéresser à des dysfonctionnements qui 
ne les concernent pas. C'est une erreur : les 
cadres doivent s'attaquer à tous les dysfonc-
tionnements, et ne pas les abandonner à 
l'intendance. 

Un exemple extraordinaire. Lorsque 
M. Albin Chalandon était PDG d'ELF, il 
demanda une enquête sur la communication 
interne verticale. Réponse unanime : " j e 
rends compte à mes supérieurs et j' informe 
mes subordonnés, mais personne ne m'in-
forme, et personne ne me rend compte". 
Admirable paradoxe ! En réalité, cela signi-
fiait que chacun informait les autres moins 
qu'il le pensait, et était plus informé par les 
autres qu'il le croyait. 

PCM-LP : Vous parlez de communication, 
est-ce le rôle des ingénieurs ? 

R.H.L. : Les cadres s'imaginent que leur 
métier est de faire marcher l'usine. Pas du 
tout. Ils doivent concevoir et animer. En 
particulier, être à l'écoute de la maîtrise, 
pour simplifier et faciliter les processus. Un 
patron d'usine est là pour provoquer les 
échanges entre cadres et maîtrise. 

Cela dit, n'importe qui peut commettre des 
erreurs de communication. Transmettre un 
message, en l'interprétant à son niveau, est 
souvent difficile . J'en aurais de multiples 
exemples. 

Les cadre s 
doiven t auss i 

met t r e la mai n 
à la pâte . 

Nous avons lancé l'intéressement aux résul-
tats cette année. L'ennui est que les fiches 
d'explication ne sont pas toujours compré-
hensibles pour le personne ouvrier. 

Mais un problème plus profond existe : sou-
vent les cadres manquent de courage pour 
s'exprimer franchement devant leurs supé-
rieurs, et ne sont pas capables de deman-
der cette franchise à leurs subordonnés. 

PCM-LP : Pouvez-vous nous indiquer les 
qualités que vous trouvez chez les jeunes 
selon l'Ecole d'où ils viennent ? 

R.H.L. : Ayant passé 23 ans chez les pétro-
liers, 5 ans dans la sidérurgie, et 1 an chez 
Renault, ma vision est biaisée par ces expé-
riences. Cependant, je dirais que les Poly-
techniciens sont rigoureux, que les Centra-
liens sont de très bons techniciens, que les 
Mineurs sont ouverts d'esprit, plus que 
d'autres. Les Sciences Po sont parfois trop 
"littéraires", et les HEC plus solides. Ceci 
dit. trois de mes enfants sont X-Ponts et un 
X-Mines... 

PCM-LP : Pour jinir,  comment accueillez-
vous les jeunes ingénieurs ? 

R.H.L. : Il existe chez nous un parrainage 
efficace. Mais il arrive que l'accueil des jeu-
nes ne soit pas assez organisé. Il leur appar-
tient de recueillir leur formation, bien sou-
vent auprès des agents de maîtrise. 

C'est ainsi que j 'ai débuté, jeune ingénieur 
aux Houillères du Nord-Pas-de-Calais. 

Il faut mettre les jeunes en contact direct 
avec le terrain, avec les réalités de la pro-
duction, tout en les guidant activement dans 
leurs années de début. C'est ce que nous 
nous efforçons de faire chez Renault : les 
opportunités de carrière sont alors très nom-
breuses et très diversifiées, dès lors que la 
connaissance vécue du tenain en constitue 
le fondement. 
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MICHEL PRADERIE 

M i c h e l Prader ie , 52 ans , 
ingénieu r c iv i l 

de l 'Ecol e 
des M ine s de Pari s (59), 

d i p l ô m é de l 'ENSA E 
et de l ' I ns t i t u t de S ta t i s t ique s 

de l 'Un ivers i t é d e Par is , 
A d m i n i s t r a t e u r INSEE (59). 

Charg é de m iss io n 
auprè s d u M in i s t r e de l 'E.N . 

pu i s che f d u servic e 
de p r o g r a m m a t i o n 

et des étude s économique s 
(67-73) . Che f d e m iss io n 

Banqu e Mond ia l e à Tuni s 
(73-74) . Charg é d e miss io n 

à l 'OCD E (74-76) . 
Consei l le r d u Délégu é 

à l 'Emp lo i , pui s Di rec teu r 
de Cabine t d u M in i s t r e 

d u Travai l (80-83) . 
Ac tue l l emen t Di rec teu r 

d u Personne l et des A f fa i re s 
Socia le s à la RNUR. 

PCM-LP : Je vais vous poser la même ques-
tion qu 'au Président Levy : qu 'attendez-
vous des jeunes ingénieurs ? 

M.P. : Beaucoup, car ils sont au cœur de 
la compétitivité. Quoiqu'on en pense, le 
financier et le commercial ne résument pas 
les terrains sur lesquels se joue le sort de 
l'entreprise ? Dans une industrie lourde, 
comme la nôtre, c'est le prix de revient qui 
compte, et le vrai combat est à la produc-
tion. Nous sommes une entreprise de main-
d'œuvre, avec plus de 70 000 salariés, et 
cependant la masse salariale ne dépasse pas 
15 % du chiffre d'affaires. C'est dire que 
nos coûts d'équipement et de fonctionne-
ment sont énormes. 

Aussi nos ingénieurs doivent-ils être des 
gestionnaires d'une infinité d'interfaces. Ils 
doivent veiller au bon enchaînement de 
sous-systèmes techniques nombreux et com-
plexes. 

La complexité est de trois ordres : 

— un cycle de produit très long : il faut 4-5 
ans entre l'idée d'un nouveau véhicule et 
sa sortie sur le marché ; 
— chaque voiture est composée de 3 000 
pièces, sans compter le moteur... 
— toute cette complexité se retrouve dans 
les usines de montage. 

A ce degré la complexité n'est plus seule-
ment technique, elle devient socio-technique : 
gérer les interfaces, c'est gérer les person-
nes. 

PCM-LP : Quels enseignements souhaitez-
vous à cet effet ? 

M.P. : Il n'est pas question d'introduire 
d'autres disciplines dans les programmes 
d'enseignement ; ce que nous aimerions, 
c'est que les Ecoles conçoivent tout l'ensei-
gnement dans cet esprit de synthèse, de con-
nexions, d'interfaces. Il importe plus, par 
exemple, de lier la mécanique, l'informa-
tique, la robotique à la gestion des flux de 

production, à l'animation des équipes, à 
l'organisation des ateliers que d'être très 
fort dans un ou plusieurs de ces domaines. 
On sort complètement de la logique carté-
sienne. C'est ainsi que, à prix de vente 
constant, on fait baisser le prix de revient. 

PCM-LP : Les jeunes ingénieurs que vous 

recrutez comprennent-ils cet état d'esprit ? 

M.P. : Pas toujours. Certains lorsqu'ils 
arrivent, préfèrent les postes de "voyeurs" 
aux postes "d 'acteurs", alors que c'est sur 
le tas qu'on apprend vraiment le métier, 
c'est-à-dire l'intégration des différentes 
dimensions de la production. Lorsqu'ils 
arrivent, ils ont trois affectations possibles : 
les études, les méthodes, la fabrication. La 
tendance naturelle c'est de travailler en 
séquence, chacun dans son secteur, et 
d'ignorer le voisin. 

Les directeurs d'unités eux-mêmes récla-
ment des gens préadaptés à un poste. Si 
nous leur offrons mieux, ils en sont heu-
reux, mais la demande n'est pas spontanée. 

Le problème dépasse le cadre de l'entre-
prise ; c'est une question de culture géné-
rale. En France, on a tendance à garder 
l'esprit de clocher : tout ce qui est au-dehors 
est étranger. Cela va du service voisin aux 
pays lointains. Ceux qui travaillent à l'inter-
national ont beaucoup de mal à compren-
dre les autres cultures ; ils travaillent en 
Amérique du Sud ou ailleurs et se conten-
tent de la technique, du commerce. Ils 
n'essaient pas de connaître l'art, la littéra-
ture, la religion, les modes de vie des 
autres. 

Nous avons récemment décidé, pour nos 
cadres qui fond des missions au Japon de 
leur faire suivre plusieurs jours de séminaire 
sur la culture de ce pays, avant leur départ. 

Bref, c'est bien d'un changement culturel, 
d'une culture selon d'autres modes de pen-
sée dont l'entreprise a le plus besoin 
aujourd'hui. A 
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L'apprentissage de la responsabilité 

QUESTIONS A 
BERNARD NOUVELLON 

Propos recueillis par Michel Juffé. 

PCM-LP : Nous aimerions savoir à présent 
comment se passe l'insertion des jeunes 
ingénieurs dans le Groupe ? 

B.N. : Lorsque nous embauchons un jeune 
ingénieur, ce n'est pas pour qu'il occupe 
un poste, mais pour qu'il fasse carrière au 
sein de l'entreprise. Il devra travailler dans 
une organisation complexe et mouvante, 
avec possibilité d'évolution dans un cadre 
national cl international. 

Il passe d'abord par le service central, puis 
est accueilli localement par un conseiller en 
gestion de carrière. Il sera ainsi suivi durant 
5 à 6 ans, à travers les premiers postes qu'il 
va occuper. Nous en gérons ainsi en per-
manence 500 à 600. 

Dès leur entrée, ils passent un mois en stage 
ouvrier : on leur fait toucher le produit, 
l'organisation industrielle, le climat social, 
les relations humaines. Ce stage a lieu en 
fabrication, nous en monterons bientôt en 
commercial. Ainsi, où qu'ils aillent ensuite 
— en bureau d'études, aux méthodes — ils 
ont "sent i" le produit. 

Les directions veillent à leur progression en 
leur attribuant de plus en plus de responsa-
bilités : 2 ou 3 postes en 6 ans. pour appren-
dre Renault. Durant cette période ils sui-
vent plusieurs cycles de formation : le pro-
duit, le process, la gestion, les ressources 
humaines... 

Au bout de 18 mois, ils rencontrent les 
membres du Comité de Direction, par grou-
pes de 60, et ont de longs échanges avec 
eux. 

Pendant toute cette période, ils font 
l'apprentissage de la responsabilité : tous 
les ans ils doivent négocier des objectifs (ils 
n'ont pas à les subir passivement), et ils sont 
payés en fonction de leur capacité à les 
atteindre et à s'insérer dans l'entreprise. 

Lorsqu'ils sont mûrs pour prendre une forte 
responsabilité, on leur offre un stage de 
"développement jeune cadre" où ils 
apprennent le management opérationnel. 

On peut croire que tout ceci les satisfait, car 
le turn-over des jeunes est très fa ib le .^^ 

Bernar d N o u v e l l o n . 
Rentr e che z Renaul t en 1 9 7 0 

o ù i l assum e 
de s f o n c t i o n s de responsab l e 

d e personne l 
dan s les secteur s commerc iaux . 

I l es t ensu i t e n o m m é 
success i vemen t 

D i rec teu r d u Personne l 
d 'un e f i l ia l e indus t r ie l l e 

et c o m m e r c i a l e d u Groupe , 
PDG d 'un e f i l ia l e i ndus t r ie l l e . 

Pu is , de re tou r che z Renaul t 
en qua l i t é d ' ad jo in t 

au D i rec teu r de s Relat ion s 
Soc ia les , i l es t charg é 

de s a f fa i re s synd ica le s 
et soc ia les . 

En ju i l l e t 1 9 8 6 , i l es t n o m m é 
Di rec teu r d u personne l 

Ingén ieur s et Cadres . 
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A P R E S L ' E C O L E 

QUESTIONS A 
PHILIPPE MILLON 

P h i l i p p e M i l l o n . 
A p r è s avo i r a s s u m é le p o s t e 
d e R e s p o n s a b l e d ' E t u d e s d e 3 e Cyc l e 
d e M a n a g e m e n t au C E S M A , 
r e n t r e che z Renau l t en 1 9 8 1 . 
I l o c c u p e s u c c e s s i v e m e n t le s p o s t e s 
d e C h a r g é d e R e c r u t e m e n t , 
p u i s d e R e s p o n s a b l e d e l a P r o m o t i o n 
S u p é r i e u r e d u T r a v a i l 
et de s P r o m o t i o n s i n t e r n e s . 
Il es t e n s u i t e c h a r g é d e l a G e s t i o n 
de s Cadre s d e la D i rec t io n Commerc i a l e . 
En 1 9 8 7 , i l es t n o m m é 
Che f d e S e r v i c e à la D i r e c t i o n 
d u P e r s o n n e l I n g é n i e u r s e t C a d r e s , 
c h a r g é d u r e c r u t e m e n t et d e l a g e s t i o n 
de s j e u n e s I n g é n i e u r s et C a d r e s . 

PCM-LP : Vous avez, je crois organisé le 
Forum des Ponts avec vos élèves ? 

P.M. : Ce Forum a été une magnifique 
réussite ; les élèves étaient plein d'énergie. 
Pour nous aussi, c'était très bien : les 
demandes de renseignements en vue d'em-
bauché affluent. 

PCM-LP : Pouvons-nous parler encore plus 
en détail du ' 'parcours de 6 ans ' ' ? 

P.M. : Dans les trois premières années nous 
voulons que le jeune ingénieur connaisse 
son métier, l'environnement immédiat et les 
grands mécanismes de l'entreprise, afin 
qu'il réussisse sa première mobilité. 

Selon les filières le parcours est légèrement 
différent : 

— En fabrication, il passe d'abord 6 mois 
comme ouvrier, puis agent de maîtrise dans 
un secteur et on lui demande d'étudier un 
vrai problème, qu'on n'a pas su résoudre 
jusque là. Au bout de 6 mois il rend un rap-
port. Il passe ensuite aux méthodes, puis il 
devient chef d'atelier. 

— Aux méthodes centrales, c'est d'abord 
un mois de stage ouvrier en usine, puis une 
responsabilité sur un secteur, avec des doses 
intenses d'information et de formation. 

— Au commercial, il commence par 3 à 6 
mois en service clientèle, c'est-à-dire dans 
le réseau de vente, chez un concessionnaire 
ou un agent (qui ne sont pas personnel de 
Renault). 

Propos recueillis par Michel Juffé. 

PCM-LP : N'est-ce pas déjà trop de spé-
cialisation, pour des futurs "gestionnaires 
d'interfaces" ? 

P.M. : Nous souhaitons que pendant ces 6 
ans les jeunes ingénieurs changent de Direc-
tion, mais c'est à eux d'en faire la demande. 
Le premier poste dure 2 à 3 ans, et lors de 
la prise de fonction 40 % choisissent de 
changer de Direction. 

Dans chaque Direction un responsable des 
cadres les suit, afin d'éviter qu'ils se diluent 
dans cette grande entreprise. Nous cher-
chons au maximum à les responsabiliser : 
qu'ils fassent leurs choix de formations et 
de postes. 

PCM-LP : Les jeunes ingénieurs des Ponts 
affluent m'avez-vous dit ; que pensez-vous 
d'eux ? 

P.M. : J'ai reçu hier une jeune X-Ponts. 
Elle m'a longuement interrogé sur tous les 
aspects de l'entreprise et leurs relations 
entre eux, afin de pouvoir bien choisir un 
poste précis. 

Leurs qualités : une grande maturité, une 
forte recherche d'autonomie, beaucoup 
d'exigences par rapport à l'entreprise. Tout 

ceci sans prétentions : ils veulent savoir, ils 
veulent connaître les moyens dont ils dis-
poseront. 

PCM-LP : En vous écoutant tous, MM. R. 
H. Levy, M. Praderie, M. Nouvellon et 
vous-même l'image que j'avais de Renault 
s'est modifiée. Comme tout le monde, je 
croyais que c 'était un mastodonte, lourd et 
lent... 

P.M. : Eh oui, c'est l'image dominante. En 
fait la culture de l'entreprise doit s'impré-
gner du besoin de mobilité, et de la simpli-
fication de la complexité. 

Le management est pénétré de ces idées, les 
questions sont clairement posées, et on les 
repose tous les jours. Ce n'est pas facile, 
car on ne se cache pas les choses ; c'est par-
fois très rude. 

Cette nouvelle culture a été introduire par 
le Président Besse et continue avec le Pré-
sident R. H. Levy : un langage rigoureux, 
précis, ne pas se payer de mots, voir les 
choses en face. D'où une reprise massive 
des embauches de cadres : 350 jeunes 
recrutés en 1987, et nous en aurons 250 de 
plus d'ici juillet 88. AÀ 
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Propos recueillis par Michel Juffé. 

Banc d'essai des bitumes au Centre Esso 
de Recherches & Développements de Mont-Saint-Aignan. 
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PCM-LP : Vous comptez 34 ingénieurs des 
Ponts dans vos rangs. Est-ce de l'engoue-
ment ? 

J.B. : Nous sommes très satisfaits des 
anciens élèves des Ponts. Une seule société 
privée en France en compte plus que nous. 
Nous avons d'excellents rapports avec Jac-
ques Baules. ce qui facilite les choses. Est-
ce à cause du Quartier Latin ?... Les jeu-
nes Ponts nous vont bien. 

Néanmoins nous refusons tout parachutage, 
toute mafia d'Ecole et notre recrutement est 
très électrique. 

La plupart des Ponts sont chez nous depuis 
moins de 10 ans ; ils sont entrés sur un 
poste donné, dans une perspective pluri-
disciplinaire. Notre industrie est mûre, bien 
qu'employant des techniques de pointe, 
nous avons besoin de généralistes : écono-
mie, informatique, génie industriel, technico-
commercial,... Nous attendons qu'ils aient 
appris à apprendre, qu'ils sachent s'adapter, 
soient ouverts avec un bon sens de la com-
munication et une ambition raisonnable. S'il 
fallait classer nos exigences, je dirais : 
1 ) capacité à poser et à résoudre des pro-
blèmes ; 2) savoir communiquer et négo-
cier ; 3) de solides connaissances techni-
ques. 

Nous prenons des débutants ou avec 2-3 ans 
d'expérience ; en tout cas des moins de 
30 ans. Ils entrent partout : production, 
informatique, technico-commercial, bitume, 
recherche..., puis passent à l'approvision-
nement, au planning des raffineries, à 
l'import-export... Leur progression de car-
rière s'effectue ainsi par des passages suc-
cessifs de quelques années dans des domai-
nes variés. 

Il s sont tous bons, mais certains sont de 
bons taupins, qui restent scolaires ; ils ne 
monteront pas. Les autres seront chefs de 
service au bout de 6 à 10 ans. Quelques-
uns seront directeurs, comme l'actuel direc-
teur financier et l'actuel directeur de la pro-
duction. Dans la production, des formations 
spécifiques sont organisées par le groupe 
à Houston aux USA. 

PCM-LP : Peuvent-ils faire carrière ail-
leurs dans le groupe ? 

J.B. : Vous voulez parler d'expatriation ? 

Nous avons plusieurs dizaines de collabo-
rateurs qui sont expatriés en permanence 
mais les occasions d'expatriation restent 

Utilisation de la résonance magnétique nucléaire au Centre de Recherches 

limitées et peuvent représenter en moyenne 
une ou deux expatriations d'un an à trois 
ans dans une carrière ; pour les cadres haut 
potentiel, nous programmons toujours un 
segment de carrière internationale. Par 
contre, chez Esso SAF, filiale du 1e r groupe 
International mondial, le travail a toujours 
un caractère très international. 

PCM-LP : Le pétrole est-il encore une 
aventure ? 

J.B. : Le pétrole est et sera toujours une 
aventure : 

Aventure technique d'abord ; le pétrole 
doit être recherché, produit et raffiné avec 
des opérations de plus en plus sophistiquées 
qui font constamment appel à des techni-
ques de pointe ; les ingénieurs chez Esso 
bénéficient dans ce domaine de tout l'apport 
d'un groupe puissant comme Exxon qui 
développe une communication technique 
adaptée et bien organisée. 

Aventure économique ensuite ; le pétrole 
énergie de base du monde moderne de 
nature géopolitique et spéculatif (le prix du 
baril a varié en quelques années de 34 $/bl 
à 10 $/bl) offre à nos ingénieurs l'occasion 
d'être confrontés à des challenges écono-
miques permanents (ex. le fameux marché 
de Rotterdam...). 

PCM-LP : Avez-vous un turn-over impor-

tant chez Esso ? 

J.B. : Les cadres quittent peu Esso. Pour-
tant, ceux qui ne marchent pas bien (ils sont 
10 %) on aimerait bien qu'ils s'en aillent, 
car ils Finissent par s'aigrir. On peut dire 
que 60 % ont une bonne carrière et 30 % 
une belle carrière. 

PCM-LP : Comment se gère l'évolution des 
carrières ? 

J.B. : Il faut d'abord savoir que nous avons 
900 cadres sur 2 700 employés, dont 200 
chefs de service. 60 chefs de département 
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et une trentaine de directeurs. 30 à 40 % 
des chefs de service sent aptes à devenir 
chefs de département. 

La gestion des carrières repose sur 3 critè-
res : 

1) Une appréciation annuelle des perfor-
mances. Chacun est classé selon ses résul-
tats, ce qui a un impact immédiat sur le 
salaire. Nous avons une politique salariale 
qui est liée à notre type d'industrie. L'indus-
trie du pétrole n'est pas une industrie de 
main-d'œuvre. C'est une industrie capita-
listique qui met enjeu des sommes impor-
tantes. Nous avons donc besoin de peu de 
monde mais de personnel très compétent. 
Pour avoir les meilleurs, il n'y a pas de 
mystère, il faut bien les payer. Nous fixons 
les salaires par comparaison avec une quin-
zaine d'entreprises similaires et leader sur 
le marché, nous voulons être compétitif, pas 
le premier mais dans le premier tiers. 

2) Un plan annuel de remplacement (sur les 

5 ans à venir) et de développement indivi-
duel. Le collège des directeurs détermine 
les potentiels. La Direction Générale exa-
mine et approuve ces classements de poten-
tiel et ces plans de remplacement. Les rem-
placements se font par promotion interne ; 
nous ne recrutons exceptionnellement des 
gens plus âgés que s'il nous manque un spé-
cialiste que nous n'avons pu former. Exem-
ple : le chef du service des relations du tra-
\ ail. 

3) Un bilan annuel individuel, qui résulte 
d'une confrontation entre l'appréciation de 
la hiérarchie et le bilan de l'intéressé (que 
celui-ci accompagne d'une feuille de vœux). 
Ou bien ils coïncident, ou bien non. Il 
n'existe pas toujours immédiatement de 
poste vacant correspondant à un vœu 
accepté, mais nous nous efforçons de satis-
faire ces vœux ultérieurement. 

Les négociations ne sont pas forcément liés 
à la nature du poste. Récemment deux jeu-
nes ont faill i démissionner, car ils étaient 
en Province et leur petite amie à Paris. On 
a fini par les muter à Paris. Les gens sont 
quelquefois aussi motivés par le lieu de tra-
vail que par la nature du travail. 

La raffinerie Esso d e Port-Jérôme. 

J e a n B I L L A R D 
Che f d u 

D é p a r t e m e n t 
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R e s s o u r c e s 
H u m a i n e s d e 

l a D i r e c t i o n 
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H u m a i n e s 
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Le professionnalisme consiste à détecter  le vrai potentiel 
au­delà de cette situation ^ 
trθs particuliθre qui est C o l | F o T I y / N p #V 
celle de la sélection. 

GILBERT CIAVATTI 
La p e r s o n n e 

s e r é v è l e 
t r è s v i t e . 

T o u t a u p l u s 
u n e d o u z a i n e 

d ' a p p e l s 
d a n s l e u r v i e . 

Pas d e j e u 
d u c h a t 

e t d e l a s o u r i s . 

Se p o s i t i o n n e r 
s u r 3 a x e s 

à l a f o i s . 

A l a r e c h e r c h e 
d ' u n e 

s u c c e s s s t o r y " . 

PCM-LP : Nos lecteurs, jeunes et moins jeunes, 
veulent en savoir plus sur ce qui les attend chez 
un chasseur de tête. Tout d'abord, où allez-vous 
chercher des candidats ? 

G.C. : Nous avons un fichier informatisé où sont 
classées les candidatures spontanées et celles que 
nous rencontrons à l'occasion de nos recherches. 

Mais nous cherchons surtout par annuaires : ceux 
des Grandes Ecoles, bien sûr, mais aussi les Eco-
les d'application au sens large, les annuaires pro-
fessionnels et les innombrables annuaires du style 
"Club Service". Nous élargissons avec des listes 
de participants à des manifestations professionnel-
les. Nous avons aussi nos relais, dans les secteurs 
professionnels et dans les écoles. 

PCM-LP : Comment se passe le premier entre-
tien ? 

G.C. : Pour l'éventuel candidat, dans notre pro-
cédure d'approche directe, tout commence par un 
appel téléphonique. Nous proposons une rencon-
tre à tous ceux qui paraissent correspondre à la 
recherche. C'est presque toujours une surprise pour 
eux. riche d'enseignements pour nous. 

En effet, la personne se révèle très vite. Notre 
démarche étant de plus en plus habituelle, les mana-
gers confirmés réalisent immédiatement l'oppor-
tunité qui leur est présentée : tous sont plutôt flat-
tés, la plupart curieux, certains immédiatement 
intéressés, d'autres cependant sont embarrassés, 
d'autres encore hésitants, maladroits, voire déso-
bligeants. 

C'est à cette occasion que l'on mesure l'écart, par-
fois important, entre l'intelligence conceptuelle et 
l'intelligence sociale. Le côté positif de la chose 
c'est qu'un candidat qui a du savoir-faire a toutes 
ses chances, même parfois "con t re" un plus 
diplômé que lui. 

PCM-LP : De quel savoir-faire parlez-vous ? 

G.C. : A ce niveau, on doit reconnaître que les 
jeunes ne sont pas les mieux placés et que les Scien-
tifiques sont distancés par les diplômés des Eco-
les Commerciales. Dans l'ensemble les uns et les 
autres sont plutôt naïfs. Ils ne voient pas l'impor-
tance de ce genre de contact pour leur avenir pro-
fessionnel. Certains pensent qu'ils auront 2 000 

appels de ce genre dans leur vie, alors qu'ils en 
auront peut-être tout au plus une douzaine... 

Lorsqu'on les sent gênés ou déconcertés par une 
proposition on propose de rappeler. Après ce 
deuxième appel, on envoie alors le descriptif du 
poste. La plupart du temps nous prenons à nou-
veau l'initiative d'un troisième appel. 

Il n'est pas rare que notre interlocuteur ait oublié 
non seulement le contenu mais même l'intitulé du 
descriptif : il lui a accordé la même attention 
qu'une proposition d'abonnement par correspon-
dance. 

Bref, on sent un manque de sociabilité, d'aisance 
dans le contact. Parfois, au contraire le contact 
s'établit vite, et tout s'accélère, car chacun sait 
jouer le jeu. On se sent dans le schéma "gagnant-
gagnant". 

PCM-LP : Nous en venons à la première rencon-

tre. .. 

G.C. : ... qui est souvent la seule. Le candidat 
vient avec son CV. Dans notre démarche, il ne l'a 
pas envoyé au préalable, sa compétence technique 
et les grandes étapes de son cursus étant suppo-
sées connues de nous à travers la procédure d'iden-
tification préalable et lors des contacts téléphoni-
ques. 

Si le candidat vient de notre fichier, nous avons, 
bien entendu, entre les mains son CV spontané. 

De toute manière, nous relisons ensemble ce CV. 
en cherchant les correspondances avec le profil du 
poste. Par des questions précises, nous cherchons 
d'éventuelles synergies ou au contraire des inco-
hérences, telles que : changements trop fréquents 
(ou carrière monolithique), dispersion dans le choix 
des postes, inadéquation entre l'expérience réelle 
et le titre affiché, e t c .. 

Puis nous relisons avec lui le profil du poste : com-
ment le voit-il ? Nous ne cherchons pas à imposer 
d'avance une image de l'occupant du poste : cha-
cun peut le voir à sa façon. Nous donnons toutes 
les informations en notre possession : pas de jeu 
du chat et de la souris. Le candidat explore le poste 
sur la base de ces faits. 

S'instaure alors un jeu de questions/réponses : le 
candidat précise son expérience et les points forts 
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de celle-ci par rapport au profil ; le Consultant 
donne, dans la mesure du possible, des informa-
tions complémentaires sur le poste. Il y a là un 
moment privilégié fait d'un échange d'expérien-
ces. Si la synergie est positive le Consultant doit 
apprendre sur le poste et le candidat sur lui-même. 
C'est souvent le cas : les explications données par 
un bon candidat sur sa seule expérience éclairent 
tout le champ de la recherche. 

Mais le pire peut aussi arriver : le candidat se 
figure que l'objectif premier du Consultant est de 
l'éliminer. Il se méfie également de la compétence 
relative de ce dernier par rapport à sa propre tech-
nique. Il devient alors directif. En tentant de "col-
ler" au modèle idéal, il se place malgré lui dans 
un modèle réducteur : "notez bien cela" (et 
transmettez-le à votre client qui jugera). 

On n'a plus alors qu'une envie : mettre fin à 
l'entretien. 

PCM-LP : Si l'entretien se passe bien, quelle est 
la suite ? 

G.C. : Il remplit un dossier, nous appelons le 
client ; celui-ci peut ajouter des questions. En ce 
cas, nous rappelons le candidat, puis le client. Nous 
avons alors une "short- l ist", dont nous vérifions 
les références. 

Ensuite, le candidat va voir le client, seul s'il est 
confirmé, et/ou si nous avons procédé à une pré-
sélection sur dossier avec le client. 

PCM-LP : Voyez-vous une différence entre les jeu-
nes et les cadres confirmés ? 

G.C. : Les plus jeunes peuvent être maladroits : 
ils se contredisent, émettent des restrictions de der-
nière minute, n'hésitent pas à "faire porter le cha-
peau" au Consultant en cas de malentendu. 

PCM-LP : Et les anciens élèves des Ponts ? 

G.C. : En moyenne, une mission sur 20 me per-
met de contacter cette population. 

Mais il y a aussi la loi des séries... 

Retenons, comme caractéristiques essentielles : 

 il s'agit, en général de gens d'un très bon niveau 
et de grande qualité. 

 D'expérience, nous savons bien qu'un candidat 
peut changer soit de métier, soit de branche, mais 
pas les deux à la fois : un bon contrôleur de ges-
tion dans le textile peut devenir un bon directeur 
financier dans le textile ou rester un bon contrô-
leur de gestion dans la mécanique. 

Les Ponts (comme certains autres) rencontreront 
une difficulté supplémentaire : le passage du public 
au privé. Leur positionnement doit donc se faire 
sur 3 axes et non deux. 

 Ils sont moins préparés que d'autres à affronter 
des situations où les règles du jeu ne sont pas tou-
jours communiquées et où elles peuvent changer 
en cours de route. A ce titre-là, on les voit mieux 
comme Directeur d'Usine que comme Chef de Pro-
duit dans une agencede Pub, encore que... 

PCM-LP : Vous-même, quelle a été votre car-
rière ? 

G.C. : Je poursuivais mes études de droit, lors-
que j 'ai dû prendre la succession de mon père, à 
la tête d'une entreprise Lyonnaise de textile. Très 
tôt, j 'ai eu pied dans l'entreprise. J'avais plusieurs 
années d'expérience lorsque j 'ai passé mon Doc-
torat d'Etat. 

Ma carrière s'est d'abord faite dans la fonction Per-
sonnel : au CEA, puis comme Directeur du Per-
sonnel de Volkswagen-France, puis Directeur Cen-
tral du Personnel du SODEXHO. J'ai alors sou-
haité un poste opérationnel : il y a quelques années, 
on ne confiait pratiquement jamais de postes opé-
rationnels à des hommes de la fonction personnel. 

J'ai donc opté pour le Conseil dans le domaine que 
je connaissais. J'appartiens à ce que l'on peut appe-
ler les Consultants-managers i.e. ceux qui ont des 
responsabilités en entreprise. 

Cette origine marque encore mon approche pro-
fessionnelle : je cherche plutôt "une success story" 
que des explications psychologiques et tente d'éva-
luer le comportement de manager du candidat à 
partir de ceux que j ' ai pu voir évoluer "en situa-
t ion" et, bien entendu, par comparaison avec le 
récit des autres candidats sur cette trame unique 
qu'est le profil de poste. 

Ceci n'exclut du reste pas un contrôle au plan de 
la personnalité. A ce niveau, plusieurs partenai-
res du Cabinet ont une formation et une expérience 
irremplaçables. La diversité des approches est un 
facteur de succès pour tous. 

E q u i p e s 
et E n t r e p r i s e s , 
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C o r n e v i n , 
t e n t e 
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L'ECOLE QUE VOUS AVEZ 
CONNUE ET CELLE QUE 

VOUS SOUHAITEZ 

Nou s avon s interrog é les ancien s des p romo . 67 , 8 2 , 86 et 87. 
Nou s vou l ion s voi r ce qu i avai t évolu é bie n avant , 

au momen t et aprè s la mis e en plac e 
de la réform e de l 'enseignemen t en 1983 . 

Cinquant e et u n d'entr e eu x nou s on t répond u (1). 
51 su r 6 0 0 , c 'es t peu pou r un e réell e valeu r s ta t is t iqu e ; 

cependan t les réponse s nou s paraissen t s ign i f ica t ive s 
d 'un e évolutio n et d ' in ter rogat ion s pers istantes . 

Toute s les réponse s donnée s ci-dessou s son t ventilée s 
en t ro i s groupe s : 67 , 82 , 86-87 . 

PCM - LE PONT - MAI 88 
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E N Q U E T E 

E l'Ecole  des Ponts 
et après 

 Qu'est-c e qu i vou s a été prof i tabl e ? 

Les s tage s 7,0 % 27 ,0 % 40 % 
Les cour s 35 ,0 % 19,0 % 22 % 
La format io n général e 21,0 % 19,0 % 22 % 
L'ambianc e de l'écol e 7,0 % 19,0 % 27 % 

 Qu'est-c e qu i a été un e pert e de temp s ? 

Certain s cour s 25,0 % 75 ,0 % 75 % 

 Qu'est-c e qu i vou s a manqu é ? 

Du m a n a g e m e n t 40 ,0 % 37 ,0 % 50 % 
De l ' informatiqu e 20,0 % 25,0 % 20 % 
De la pratiqu e social e 12,5 % 20 % 
Des langue s 10,0 % 6,0 % 10 % 
Du commandemen t 10,0 % 19,0 % 
Des stage s 10,0 % -
 De qu i gardez-vou s un bo n souveni r ? 

Des camarade s 44 ,0 % 50 ,0 % 48 % 
Des professeur s 33,0 % 4 0 , 0 % 76 % 

 Avez-vou s suiv i des format ion s aprè s l'écol e ? 

A l'étrange r 18,0 % 30 ,0 % 25 % 
Doctoral e 9,0 % 25,0 % 20 % 
Autre s inst i tut ion s 4 5 , 0 % 15,0 % 40 % 
Stage s de F.C. 63 ,0 % 45 ,0 % 22 % 
Formatio n au managemen t 4 5 , 0 % 25 ,0 % 35 % 

 Avez-vou s particip é à des act ivi té s montée s par les élè-
ves ? 
Civil s 42 ,0 % 85 ,0 % 87 % 
Corp s 25 ,0 % 50,0 % 1 7 % 

 Etes-vou s satisfai t des relation s entr e civil s et corp -
sard s ? 

Civi l > corp s 57,0 % 14,0 % 62 % 
Corp s > civi l 50 ,0 % 33 ,0 % 25 % 

 Quelle s méthode s pédagogique s vou s paraissen t plu s 
eff icace s ? 

Petite s classe s 23,5 % 36 % 20 % (m : 27 %) 
Stage s 23,5 % 24 % 13 % (m : 20 %) 
Exposé s d 'é lève s 6,0 % 9 % 33 % (m : 18 %) 
Amphi s 29 ,0 % 15 % 13 % (m : 17 %) 
Travai l en group e 6,0 % 12 % 20 % (m : 14 %) 

NB : Sur les stages , tou s reconnaissen t qu e c'es t un e 
bonn e chos e (63 % ) , voir e un e act ivi t é indispensabl e 
(35 % ) . Un seu l les trouv e superf lus . 

Cependan t 8 % seulemen t trouven t qu'il s son t bie n enca -
drés , 11 % moyennemen t et 40 % ma l (cett e proport io n 
d ' insat is fact io n augment e : 12,5 %, 31 % et 64 % ) . 

 Quel doi t êtr e le rôl e de l'écol e dan s l ' insertio n profes -
sionnell e des jeune s ingénieur s ? 

L' informatio n 27 % 41 % 
L'orientatio n 40 % 38 % 
La format io n 27 % 17 % 

46 % (m : 4 0 %) 
27 % (m : 34 % ] 
27 % (m : 23 % ] 

Quell e imag e avez-vou s de l'écol e aujourd'hu i ? 

B o n n e 90 % 60 % 53 % 
Moyenn e — 15 % 35 % 
Mauvais e 10 % 10 % 6 % 
Rétr o — 10 % 6 % 

 Quell e imag e en on t ceu x avec qu i vou s êtes en con -
tac t ? 

Bonn e 77 % 79 % 40 % 
Moyenn e — 5 % — 

Mauvais e 23 % 5 % — 

BTP 10 % 60 % 

 Pousserez-vou s des jeune s à entre r aux Pont s ? 

Toute s les promo . pousseraien t les jeune s à entre r à 
l'école , mai s souhaiteraien t qu e leu r soien t mieu x présen -
tés les enseignement s et act ivi té s de l 'école . 

 T r o u v e z - v o u s l 'éco l e d y n a m i q u e ? 

OUI 75 % 77 % 88 % 

1 / os  conseils 
w pour  l'école 

 Quelle s matière s d'enseignemen t vou s semblen t impor -
tante s pou r un futu r ingénieu r ? 

Economie , gest ion , droi t 25 ,0 % 24 % 36 % 
(moyenn e : 29 %) 

Mathémat iques , informatiqu e 15,0 % 26 % 25 % 
(m : 23 %) 

Management , communicat io n 17,5 % 1 7 % 20 % Management , communicat io n 
(m : 18 %) 

RdM , béton , PGC 22,5 % 12 % 4 % 
(m : 1 1 %) 

Mécanique , Mécaso l 7,5 % 13 % 7 % Mécanique , Mécaso l 
(m : 10 %) 

( 1) R é p a r t i t i on d e s r é p o n s es : 

1 9 6 7 1 9 8 2 1 9 8 6 - 87 

C i v i l s 7 1 4 8 

C o r p s 4 6 1 2 

W - LE P O N T - M A I 88 

3 9 



A P R E S L ' E C O L E 

Il s sont passés par  là... 

Commentaire s 
du questionnair e 

Q u e l q u e s anciens 
 Au niveau de l'enseignement, ce qui est 

frappant c'est la très forte demande de 
management, de pratique sociale, de for-
mation au commandement (pour ceux qui 
ont plus de 5 ans de métier). Sous le terme 
"management" il s'agit aussi bien de scien-
ces sociales, que de pratiques de la direc-
tion des hommes, que d'aisance dans le con-
tact et la négociation. On pourrait dire qu'il 
y a demande de science et technologie 
"sociales". Ce qui se comprend bien quand 
on sait qu'au bout de quelques années, et 
parfois dès le premier poste, il s'agit autant 
ou plus, d'animer, diriger, innover, orga-
niser que de faire valoir une technicité poin-
tue. Laquelle reste exigée : ce qui distin-
gue l'ingénieur des autres managers, c'est 
son haut niveau scientifique. L'exigence de 
mathématiques et d'informatique est là pour 
le prouver. 

Demande qui rejoint celle des entreprises, 
comme le montrent les entretiens précédents 
avec des recruteurs, responsables de car-
rières, directeurs du personnel et chefs 
d'entreprises, ainsi que l'article de Jacques 
Baules. 

Quant à la pédagogie, les acquis des stages, 
des petites classes, des enseignements où 
les élèves sont actifs (exposés, travaux en 
groupe) sont irréversibles. 

Le Collège des Ingénieurs, qui encourage 
cette activité des élèves, est fortement plé-
biscité par ceux qui le connaissent, de près 
ou de loin. 

 Les relations entre élèves présentent des 
paradoxes apparents : si la plupart ont gardé 
des contacts avec leurs camarades de 
l'Ecole, la perception des Corpsards diverge 
de celle des civil s : les civils sont très satis-
faits des Corpsards. alors que ces derniers 
n'ont que peu participé aux activités des élè-
ves dans l'Ecole. A force d'avoir dit que 
les Corpsards sont condescendants avec les 
civils, seraient-ce les civil s qui tiennent à 

marquer leurs distances avec les Corpsards ? 
N'est-ce pas finalement aux civils d'accueil-
li r les Corpsards dans une Ecole qui n'est 
pas tout à fait la leur ? 

 Si l'image de l'Ecole est plutôt bonne 
pour les anciens élèves, certains des plus 
jeunes n'hésitent pas à la qualifier de 
" ré t ro ". N'est-ce pas la même chose que 
lorsqu'ils disent (à 10 % pour les 82 et 
60 % pour les 86-87) que les autres la voient 
comme " B T P" ? 

Cette image dévalorise les Ponts, qu'ils 
trouvent de plus en plus dynamique (75 à 
88 % entre 67 et 87). Ce dynamisme c'est 
d'abord le leur : 60 % d'entre eux ont par-
ticipé aux activités des élèves, 80 % d'entre 
eux ont continué à se former après 
l 'Ecole... 

u'en pensent 
les élèves ? 

Trois d'entre eux répondent... 

En lisant les réponses au questionnaire, ils 
réagissent d'abord à l'enseignement : 
— Les stages, c'est ce qu'il y a de mieux. 
Les autres Ecoles nous envient le stage 
long ; tout le monde devrait le faire. Ce qui 
permettrait de modifier complètement la 3 e 

année (qui deviendrait 4e année) : une for-
mation très professionnelle et plus du tout 
scolaire. 

— Les méthodes d'enseignement : vivent 
les petites classes et les projets à réaliser 
par les élèves ; en réduisant ou supprimant 
les cours magistraux avec devoirs scolai-
res. Les amphi. sont acceptables, s'ils sont 
vivants, avec des films, des diapos.. etc. Il 
est bon qu'on apprenne à présenter quelque 
chose, comme en Economie, en Mécanique 
des Sols, en Analyse des données et éco-
nométrie. La meilleure évaluation des élè-
ves, c'est sur des projets préparés en petits 
groupes. 

— Les disciplines enseignées : accord com-
plet avec les réponses des promo. 86 et 87. 
L'économie, la «estion. le droit, les maths. 

l'informatique, le management, la commu-
nication, c'est prioritaire. 
— C'est très bien qu'il y ait un grand nom-
bre d'électifs, mais il faudrait qu'ils soient 
mieux répartis dans le calendrier et que leur 
succession soit cohérente. Pour les cours 
obligatoires, l'équilibre pourrait être amé-
lioré : pas de béton armé, moins de méca-
nique et d'analyse numérique ; un cours 
d'éléments finis (ça sert partout et pour 
tout), un cours de management (soit com-
munication, soit organisation industrielle). 

Ceci dit on est plutôt fier quand, lors du 
stage scientifique, dès la première année, 
les gens nous disent qu'on sait tout ce qu'il 
faut savoir en mécanique... 
— Dès la deuxième année on se rend 
compte qu'il faut apprendre " à faire tour-
ner la boutique" : management, organisa-
tion, animation, gestion... alors qu'au 
début, comme nous sommes "matheux", 
c'est mou, ça manque de bases solides. Il 
faudrait arriver à un équilibre entre ensei-
gnement scientifique et management. 

Puis à la vie dans l'Ecole : 
— Il est normal que les admis sur titre ne 
participent guère à la vie de l'Ecole : ils 
sont déjà un réseau, certains travaillent à 
mi-temps, sont en pré-contrat... Une 
semaine de stage en commun, du genre 
stage d'Aix, aiderait fortement à faciliter 
les contacts. 

— Les contacts avec les employeurs, c'est 
d'abord notre affaire. Pendant le Forum, la 
moitié des élèves de l'Ecole se sont mobi-
lisés pour tenir des stands, accueillir les 
visiteurs, organiser les débats. Et puis, ce 
sont les stages. L'Ecole n'a pas à nous 
mâcher le travail : nous devons apprendre 
à nous débrouiller. 

Enfin, l'image de l'Ecole : 

— Depuis 82, il est question de se débar-
rasser de l'étiquette BTP ; mais ce n'est tou-
jours pas fait. Les taupins ne savent pas ce 
qu'on fait aux Ponts. Ils ne savent pas qu'on 
y fait de tout. Aussi l'Ecole a une image 
qui reste très inférieure à ce qu'elle est vrai-
ment. 

— La tournée dans les prépa. devrait être 
un activité obligatoire des élèves, à raison 
d'une demi-journée par an. avec des vidéo-
clips et des bouteilles de Coca. Il n'en faut 
pas plus pour attirer les taupins. Parce que 
finalement, même si nous râlons sur les 
cours, nous pouvons faire beaucoup de cho-
ses à l'Ecole, à tous niveaux. A 
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QUESTIONS A C. DIEU 
C i v i l 8 2 - C h e f d e g r o u p e C o m m e r c i a l à G C A f i l i a l e 

B o u y g u e s e n A q u i t a i n e 

PCM-LP : Qu 'as-tu fait depuis ta sortie de 
r Ecole '! 

C D . : Après mon stage long chez Bouy-
gues en région parisienne, j ' ai achevé ma 
scolarité dans l'option bâtiment. Puis, j 'ai 
choisi de poursuivre le métier de bâtisseur 
dans ma région natale et j 'ai intégré la 
société GCA il y a cinq ans. Pendant deux 
ans. j 'ai participé à l'introduction des outils 
informatiques sur les chantiers et j 'ai dirigé 
3 opérations. Depuis 3 ans, je développe 
l'action commerciale sur une partie de notre 
territoire et je m'occupe en parallèle de 
montage d'opérations. 

PCM-LP : Comment s'est déroulée ta sco-
larité ? 

C D . : La première année, j 'ai participé 
activement aux cours et cela dans l'esprit 
hérité de la vie de " taupin". 

Ensuite, au début de la deuxième année, j 'ai 
ressenti la nécessité de m'extérioriser et de 
rechercher une prise en charge personnelle 
en dehors des jalons dressés par les ensei-
gnements. Aussi, le stage long s'est avéré 
un ballon d'oxygène pour atteindre ce but. 

La fin de ma scolarité s'est déroulée dans 
l'attente de l'action professionnelle. De ce 
fait, j 'ai vécu démotivé mes derniers mois 
d'enseignements avec l'esprit plus préoc-
cupé par ma recherche de postes. 

PCM-LP : Pourquoi cette démotivation, 
quels reproches fais-tu aux enseignements ? 

C D . : En fait, à l'époque, les enseigne-
ments cherchaient à nous orienter vers la 
recherche et les métiers scientifiques. Ces 
axes ne débouchent pas sur un grand sec-
teur professionnel. Cependant, cette orien-
tation émanait d'un noyau d'enseignements-
chercheurs qui voulaient structurer l'esprit 
des élèves vers la recherche. J'espère que 
cette orientation change car le profit obtenu 
par ces méthodes ne permettait pas de for-
mer des ingénieurs généralistes, des déci-
deurs, des hommes d'action... 

C'est ainsi que les cours "non scientifi-
ques" avait une texture très superficielle ou 
faussement modélisée sans relation avec la 
vie professionnelle et donc sans force de 
motivation ! 

PCM-LP : As-tu des exemples concrets ? 

C D . : Par exemple, le droit administratif 
au lieu d'être un cours d'instruction civi-
que pour élèves de 6e aurait pu être orienté 
vers le droit social, les relations contrac-
tuelles, l'établissement et la gestion de con-
trats... 

De même, les enseignements de l'option 
bâtiment auraient pu s'appuyer sur les réa-
lités concrètes d'un projet en examinant les 
aspects pratiques pour illustrer les cours. 
En fait, nous avions droit à des verbiages 
à la limite de la vérité... 

PCM-LP : Tu semblés très sévère dans tes 
critiques ? 

C D . : Effectivement une large partie des 
études souffrent de démotivation car peu 
d'entre eux acceptent l'orientation vers la 
recherche. Alors, une majorité de camara-
des va à la quête d'autres engagements et 
se dirige vers d'autres formations, vers 
Ponts-Etudes-Projet. ISF. des activités para-
professionnelles !... 

PCM-LP : Que penses-tu des stages en 
cours d'enseignement ? 

C D . : C'est une excellente formule pour 
découvrir des métiers, des hommes, des 
passions. Il devrait y avoir en plus des sta-
ges de quelques semaines à quelques mois, 
une possibilité d'immersion d'un jour ou 
deux auprès des camarades anciens afin de 
révéler des aspects pratiques ou de voir des 
aboutissements de théorie sur les projets. 

PCM-LP : Quelles méthodes d'enseigne-
ments te paraissent les plus efficaces ? 

C D . : Je crois avec le recul de mes pre-
mières années de métier qu'il faut un savant 
dosage entre : 
— les cours scientifiques destinés à nous 
inculquer notre culture d'ingénieur 
— des cours polyvalents de culture géné-
rale en les orientant sur des domaines con-
crets de la vie professionnelle (droit, 
sciences-humaines, gestion ) 

— des actions de formation à initiatives per-
sonnelles favorisant l'extérioration des per-

sonnalités pour faciliter la prise en charge 
individuelle 
— des actions de stages et de découvertes 
du tissu professionnel (stages longs, thème 
de recherche, immersions, parrainage par 
des groupes d'anciens). 

PCM-LP : Quels contacts as-tu gardé avec 
l'Ecole, les camarades de ta Promo ? 

C D . : En fait, peu de relation. Je reste à 
l'écoute de la vie de l'Ecole et de l'Asso-
ciation par PCM-Le Pont. La vie en pro-
vince nous éloigne du centre d'échange 
qu'est Paris. Je conserve quelques contacts 
avec un petit groupe d'amis, mais là aussi, 
la distance n'est pas favorable au suivi des 
amitiés. 

PCM-LP : Que proposes-tu pour tisser des 
liens plus forts ? 

C D . : Je crois qu'il faudrait que la "cama-
raderie" dépasse l'individualisme. Je tire 
mon chapeau à tous ceux qui militent pour 
faire vivre l'Association et PCM-Le Pont. 
Malheureusement, je crois que les bonnes 
volontés sont assez rares car nos métiers 
sont souvent très prenant. Je pense que l'on 
pourrait développer les groupes de Pro-
vince, les activer en mêlant civil s et corps 
car les effectifs sont souvent assez faibles. 

Je crois aussi à la mise en œuvre d'une 
"charte des Camarades" civil s et corps 
pour préciser les règles de bons rapports, 
d'échanges, de collaboration au cours des 
rencontres au gré des expériences. En effet, 
quand j 'ai à côtoyer un Ancien dans les 
actions professionnelles, je ressens parfois 
une certaine gêne à me manifester auprès 
de lui. 

L'Association pourrait aussi demander plus 
d'activité à nos camarades retraités. Ils 
pourraient animer des groupes de réflexions 
et de relations notamment en direction des 
élèves ou des jeunes camarades sorties de 
l'Ecole. Leurs expériences seraient sûre-
ment très appréciées. A 

Entretien avec Serge Arnaud 
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D A N S E C O L E 

L e s X - c i v i l s a f f l u e n t , l e s t a u p i n s h é s i t e n t : L ' E c o l e 

APRES LA PLUIE... 
p a s l a m ê m e c o t e à t o u t e s l e s b o u r s e s . S i m p l e q u e s t i o n 

d ' i m a g e d e m a r q u e o u p r o b l è m e d e f o n d ? 

J e a n 
M a u r e t t e 

P h i l i p p e 
K e r j o s e 

E nnemis du libre choix, angoissés perpétuels Taupins qui avez 

toujours suivi la voie la mieux tracée, les ponts vous attendent... 

et feront de vous ce qu'ils voudront que vous soyez. Nous 

nous engageons à : 

— réduire à la portion congrue les choix qui pourraient empoisonner 

votre vie d'étudiant ; 

— ne vous lâcher que rarement dans la jungle de la vie profession-

nelle à l'occasion de stages ou autres activités terrorisantes ; 

— vous infliger le moins possible de cours de langues qui ont été le 

cauchemar de vos années de lycée ; 

— vous immuniser à tout jamais contre la tentation de la recherche 

scientifique. 

Chez nous le chemin est balisé de l'entrée jusqu'à la sortie. Adeptes 

de la sécurité, n'ayez crainte, on vous évitera les accidents de par-

cours. 

"Le Monstre - 1 e r avril 1975" 

D e l p h i n e 
R i g a u d 

Années 70 : une école qui vit 

sur sa réputation 

1973 : l'école, âgée de 240 ans, ne se doute 
pas encore qu'en fêtant son 250e anniver-
saire, elle ne se reconnaîtra plus. 

En effet, l'école semble toujours fringante 
et se défend très bien face à ses jeunes con-
currentes Télécom et Sup'aéro. La qualité 
du recrutement des élèves est stable : les 
taupins issus du concours commun sont heu-
reux d'entrer aux Ponts s'ils ont raté les 
Mines de justesse. Et pourtant... la mau-
vaise surprise va bientôt survenir. Au milieu 
de la décennie, les indices passent au rouge : 
les Ponts se font peu à peu doubler par Télé-
com (si l'on considère les rangs des taupins 
entrés dans les deux écoles). La marge entre 
les Ponts et Télécom s'accroît au bénéfice 
de cette dernière jusqu'en 1984. 

Après deux siècles de pérennité, après une 
décennie toujours marquée par la confiance 
en l'avenir. l'Ecole connaît enfin le choc 
salutaire de l'incertitude. 

Simple coïncidence ou relation de cause à 

effet ? La baisse relative du recrutement se 
produit au moment où on pressent la néces-
sité d'une réforme de l'enseignement de 
l'Ecole. Les signes d'une certaine désaffec-
tion des taupins catalyseraient la nécessaire 
remise en question ? En tout cas, la vita-
lit é et la modernité ne sont pas l'apanage 
de l'Ecole des Ponts version 1975. On peut 
lui adresser quelques reproches précis : 

— un système d'enseignement lourd et peu 
adaptable ; 

— un enseignement théorique "costaud" 
mais déconnecté de la vie professionnelle 
(absence de stages) et de la recherche ; 

— un tronc commun important retardant le 
choix des élèves et affectant certainement 
leur motivation et leur intérêt. La première 
année ressemble de près à une super taupe 
destinée aux inconditionnels de la mécani-
que et de l'analyse ; 

— un enseignement des langues déficient. 

Globalement le paysage n'est pas réjouis-
sant. La vie interne de l'école est morose : 
les élèves s'ennuient et prennent leur mal 
en patience. 

PONT - MAI 
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D A N S L ' E C O L E 

M P' 

Franηais Etrangers Franηais Etrangers 

1985-86 1" = 186e 

43e = 476« 
1er  = 22e 

4e = 29e 

1 e r = 85e 

21e = 257e 

1 e r = 5e 

1986-87 1e r = 186e 

47e = 521e 

.er = 22e 

6e = 32e 

1 e r = 81e 

21e = 265e 

1« = 8e 

1987-88 1 e r = 226e 

42e = 516e 

1 e r = 13e 
3e = 16e 

1 e r = 125e 

21e = 257e 

1 e r _ 5e 
2e = 7e 

1983 : le New Deal 

Peu à peu des réformes sont engagées pre-
nant le contre-pied des défauts énumérés 
plus haut. 1980, 1981, 1982 : le nouveau 
potage mijote doucement, agrémenté peu à 
peu des ingrédients qui lui manquaient. Les 
effluves recherche, stages, langues, libre 
choix parviennent aux observateurs atten-
tifs. Mais ce n'est qu'à la rentrée 83 que 
la marmite s'ouvre : les élèves peuvent 
alors déguster sans retenue le nouveau 
système "fi l ières-modules". 

Les élèves apprécient, la direction a l'air 
satisfaite, armée d'un bon slogan pour faire 
valoir son nouveau produit : " l 'Ecole des 
Ponts, atelier flexible de formation". Mais 
ce slogan de combat n'a pas l'air de faire 
reculer l'adversaire. Les taupins se tournent 
toujours plus facilement vers Télécom et 
hésitent entre les Ponts et Sup'aéro. 

Une mue difficile 

Les Ponts ont du mal à se débarrasser de 
leur vieille peau. Quelles idées-forces peut-
il bien émerger de l'inconscient taupinal au 
moment du choix décisif ? 

— La Prudence : " à défaut d'être informés, 
fions-nous aux choix de nos aînés". On se 
réfère alors au fameux "classement des éco-
les" qui se voit alors décalqué d'une année 
sur l'autre. La tendance déjà en cours 
("telle école monte") est tout juste ampli-
fiée par les plus zélés des prudents. D'har-
dis explorateurs peuvent toujours nager à 
contre-courant, il faut longtemps pour que 
cela se sache. 

— La relation avec le secteur d'activité : les 
Ponts pâtissent sans doute d'une connection 

traditionnelle avec le BTP, secteur facile-
ment considéré comme ringard. Le tam-tam 
autour des technologies nouvelles (aéronau-
tique, télécommunications) affecte l'air du 
temps. Le vent semble plutôt souffler vers 
Toulouse ou le 13e arrondissement. De tel-
les considérations distillées à dose homéo-
pathiques suffisent à faire basculer un choix 
souvent régi par des raisons bien plus futi-
les(?) (A Saint-Gerrnain-des-Près ! dommage 
qu'ils déménagent à Marne-la-Vallée...). 

Des jeunes gens brillants, 

sérieux et mieux informés!?) 

Brillants ? Ce sont sûrement les X 1... Oui, 
vous avez gagné, il s'agit bien d'eux. Alors, 

taupins indécis, installez-vous devant le 28, 
rue Saints-Pères un lundi matin et comp-
tez... les X qui cavalent jusqu'à la salle de 
mécanique des sols. Ils sont plus nombreux 
que l'année dernière, bien plus nombreux 
qu'il y a deux ans. Comme vous êtes de 
nature circonspecte, arrêtez-en quelques-
uns au hasard et demandez leur s'ils sont 
là de leur plein gré. Après tout, peut-être 
qu'on les y a un peu forcé, hein, on ne sait 
jamais ! Mais non ! Il paraît même que plus 
ça va et plus il faut batailler ferme pour y 
entrer aux Ponts quand on est X-civil . Vous 
voilà rassurés ? Alors, profitez-en, mais un 
peu de fair-play tout de même, faites-le 
savoir. A 

CLASSEMENT DE RENTREE EN 2e ANNEE 
POUR LES ELEVES-INGENIEURS 
DE L'X OU INGENIEURS-ELEVES 

Ingénieurs­Elθves Elθves­Ingénieurs 

1985-86 
1er = ge 

25e = 41e 
— 

1986-87 1 e r = 13e 

24e = 44e 

1 e r = 120e 

27e = 305e 

1987-88 1 e r = 13e 

22e = 51e 
1 e r = 63e 

30e = 320e 

P C M - LE P O N T - MA) 88 
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D A N S L ' E C O L E 

M . V i d a l C o h e n 
I n g é n i e u r 

d i p l ô m é 
d e l ' E c o l e 

P o l y t e c h n i q u e 
A g r é g é 

d ' U n i v e r s i t é 

MATHEMATIQUES 
MON AMOUR 

L es élèves des Ponts sont des "forts en maths" et ce, souvent, 
depuis le lycée, mais ce n'est pas pour autant qu'ils appréhen-
dent la subtile architecture, la beauté formelle, la puissance 
instrumentale, ou la portée méthodologique et épisté-

mologique. Les "maths" : c'est d 'abord la voie royale d'une bonne 
insertion professionnelle, dont l'élève ne sait pas de quoi elle est faite, 
mais dans laquelle la capaci té d'abstraction sera fondamentale. 

Ce n'est pas pour autant que les élèves ont un goût immodéré par les 
mathématiques et leurs innombrables champs d'application. L'entrée 
dans une Grande Ecole exige donc une conversion, une évolution dans 
la perception : le passage d'une discipline scolaire à l'apprentissage 
d'un outil de tavail. De plus, c'est un signe des temps, l'esprit de spé-
culation, le plaisir du sentier aride des mathématiques, la jouissance 
esthétique des monuments de l'esprit ne semblent plus être très moti-
vants, et, en tout cas, s'émoussent au fil de la scolarité. 

C h e f d u D é p a r t e m e n t , 
d ' i n f o r m a t i q u e e t 

M a t h é m a t i q u e s a p p l i q u é e s 

..."L'informatique 
réduit beaucoup 

le risque 
d'analphabétisme. 
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D A N S L ' E C O L E 

Ces constats nous conduisent à une démar-
che très pragmatique : notre enseignement 
doit résolument se tourner vers les aptitu-
des professionnelles, en particulier celles de 
faire face à un problème, parfois donné et 
le plus souvent à construire. L'élève doit 
être capable de mobiliser les outils adéquats 
face à une tâche donnée, dont il doit, de sur-
croît, trouver lui-même les exigences et les 
limites. Autrement dit, on leur demande de 
mener une étude de bout en bout, seuls ou 
en équipe. 

Dans ces conditions l'enseignant devient 
prestataire de service : conseiller, tuteur, 
technicien spécialisé. L'élève doit appren-
dre à écouter (bien saisir les attendus du 
problème), de manière active et ouverte ; 
à choisir des voies de traitement en 
employant des concepts pertinents, mais en 
connaissant leurs limites et les distorsions 
possibles ("l a carte n'est pas le terri-
toire") ; à être méthodique sans pour autant 
être prisonnier d'une méthode ; à proposer 
des solutions et leur mise en œuvre de 
manière claire et efficace tout en acceptant 
qu'il puisse exister des alternatives : à éva-
luer les résultats sans parti pris, ce qui exige 
l'acceptation des retours et des interactions. 

Tout ceci implique le passage d'une appro-
che déductive — apanage du système sco-
laire, et soi-disant garante d'une mesure 
homogène des performances des élèves — 
à une approche inductive, qui est le propre 
du travail professionnel. D'une approche 
fondamentaliste — dont les mérites ne sont 
pas ici contestés — à une approche instru-
mentale, on tient le passage du "bon élève" 
au "bon ingénieur". La capacité d'appli-
quer — de se colleter avec le concret — 
demande du temps, un temps fait de nom-
breux tâtonnements et ajustages ; rien ne 
pourra en dispenser l'ingénieur débutant, 
mais son passage à l'Ecole peut être juste-
ment mis à profit pour en atténuer les chocs 
et les déconvenues. En un mot, il faut 
l'aguerrir. C'est d'ailleurs ce que la Pro-
fession attend des sortants des Grandes Eco-
les : du savoir-faire et pas seulement du 
savoir, un minimum de maîtrise des tenants 
et des aboutissants, alors qu'une formation 
purement scientifique est nettement moins 
appréciée. C'est aussi ce qu'attendent les 
élèves qui, de plus en plus nombreux, sont 
attirés par les technologies de pointe, par 
du savoir-faire innovant, par un exercice 
"managerial" du métier. 
C'est ce que nous tentons de faire, dans le 
domaine des Mathématiques Appliquées 

— qui englobe à l 'ENPC, sous le sigle 
IMA , l'Informatique Scientifique — en par-
ticulier depuis la création de la filière IMA 
en 1983-84 (1). Plutôt que d'en décrire en 
détail la perspective générale — qu'on peut 
rapidement désigner comme "mettre en 
place un service de mathématiques appli-
quées" — quelques exemples illustreront 
mieux la démarche. 

1. Le nombre d'heures d'enseignement con-
sacré, en première année, à l'Analyse, a été 
fortement réduit ; mais plusieurs cours 
"pointus" (Analyse convexe, Géométrie 
Différentielle, Equations d'Evolution, 
Fonctions analytiques) sont proposés, tout 
au long de la scolarité, aux élèves qui en 
ont ressenti le besoin, le plus souvent à titre 
méthodologique, pour mettre de l'ordre 
dans des pratiques apparemment disparates. 
Cette motivation "par l 'ava l" fonde 
l'authenticité du caractère théorique de ces 
enseignements : l'élève en comprend le 
besoin d'autant plus qu'il devient utilisateur. 

2. Durant le stage scientifique, pratique-
ment tous les élèves sont sollicités par un 
travail informatique. Certains choisissent un 
stage purement informatique : imagerie, 
CAO, générateurs de "nombres au 
hasard". D'autres cherchent un approfon-
dissement en math et vont, par exemple, au 
CERMA étudier l'Analyse non standard. 
Plus nombreux sont ceux qui "vont voir un 
peu plus loin" . C'est ainsi que cette année, 
douze d'entre eux se sont réunis chaque 
semaine à l'Ecole pour travailler les outils, 
en particulier statistiques, dont ils avaient 
besoin pour leur stage. En effet, deux étu-
diaient le comportement du conducteur face 
aux obstacles (à 1TNRETS) ; deux autres 
analysaient la demande en eau (à la Société 
des Eaux de Marseille) ; deux autres étu-
diaient le prix de l'eau (dans une Agence 
de Bassin) ; les six derniers travaillaient en 
milieu hospitalier (grâce aux accords pas-
sés depuis 3 ans avec certains CHU), sur 
des problèmes de réaction à la douleur, de 
péristaltisme et d'orthodontie. En plus de 
ce suivi hebdomadaire avec des enseignants, 
il s ont suivi en cours d'année des TP enca-
drés par des élèves plus anciens, ayant eu 
à traiter des problèmes analogues. 

3. Chaque élève de l'Ecole peut emprun-
ter, sans frais, un micro-ordinateur porta-
ble au Centre de Calcul (aux mêmes con-
ditions qu'un ouvrage de bibliothèque). 

Même si la puissance de calcul est réduite, 
elle permet d'améliorer un recueil de don-

nées, d'éprouver la robustesse d'un modèle 
aux hypothèses, sa sensibilité aux valeurs 
d'entrée, l'ordre de grandeur d'un résultat. 
C'est un bon moyen de combattre l'anal-
phabétisme informatique, peut-être plus 
efficace que la concentration de moyens 
importants dans une Ecole. 

4. Un cours de Modélisation et Simulation 
est ouvert, depuis 2 ans, aux élèves de 2e 

et 3 e année. S'y rencontrent élèves, prati-
ciens et chercheurs, les premiers exposants 
des travaux appuyés sur des articles, thè-
ses et autres publications des seconds, les-
quels leur suggèrent des compléments et des 
pistes nouvelles, et y trouvent parfois eux-
mêmes leur compte. C'est déjà de la for-
mation par la recherche, et l'amorce d'un 
Atelier de Mathématiques Appliquées, où 
contribuent plusieurs enseignants, dont cer-
tains étrangers à l'Ecole. 

Ce ne sont que quelques aspects d'un effort 
continuel pour transformer l'enseignement 
dans la perspective évoquée au début de cet 
article. Le succès qu'il rencontre auprès des 
élèves ne peut être une incitation à le pour-
suivre. 

(1) Qui  doit  beaucoup  à Nicolas  Bouleau,  alors 

Chef  du département  de Mathématiques  et actuel-

lement  Directeur  du CERMA, Centre  de Recher-

ches  en Mathématiques  Appliquées  de l'ENPC. 
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La créativité et l'initiativ e technique doivent aussi 
A A * trouver  leur  espace CONSTRUIRE d e développement 

L'ENSEIGNEMENT 

Enceinte nucléaire - Chinon. 

L'état des lieux 

L'image de la Construction Métallique est attachée 
à quelques clichés historiques qui ont la vie dure. 
L'épopée des Schneider au Creusot, celle des Maî-
tres des Forges constituent la base d'une tradition 
que Jules Verne a pérennisé, en un certain sens, 
dans les 500 Million s de la Begun. 

Comme de nombreux autres compartiments de 
l'Industrie, de crises en crises et à force de moder-
nisations et de restructurations, la Sidérurgie, et 
la Construction Métallique ont évolué de façon con-
sidérable. 

Sur un autre plan, il se dégage aussi une forte muta-
tion technologique, qui s'est accélérée ces derniè-
res années. De "nouveaux aciers", mieux raffi-
nés, mieux dosés, plus "sucrés" sont apparus, les 
procédés de fabrication, de découpe, de formage 
et de soudage se sont améliorés. 

Tous ces progrès se télescopent et l'avenir est dif-
ficil e à cerner techniquement. Bernard Hanon. 
alors Président de la Régie Renault disait avec per-
tinence : "comment organiser et prévoir les chaî-
nes de production, alors que les matériaux que l'on 
emploiera en construction automobile dans cinq ans 
ne sont pas tous inventés à ce jour ? ". 

- LE PONT - MAI 88 
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Enfin, dernier constat, les nouveaux consomma-
teurs d'acier et de métaux — industrie nucléaire, 
pétrolière et parapétrolière, aérospatiale, télécom... 
— se caractérisent par une valeur ajoutée de plus 
en plus élevée à la tonne mise en œuvre. Il y a dix 
fois plus d'études et de main-d'œuvre pour fabri-
quer une tonne de robot industriel en alliage d'alu-
minium, que pour mettre en place une tonne 
d'ouvrage d'art en acier " à ferrer les ânes". 

Créer l'innovation pédagogique 

Face à ces observations, rapidement esquissées, 
quelles orientations, quels choix pédagogiques doit-
on adopter dans la proposition d'un cours de cons-
truction métallique nécessairement innovant avec 
un support scientifique solide ? 

Le cours qui a été mis en place en 1985, s'appuye 
sur quelques thèmes-forces. 

Il n'existe pas de Gustave Eiffel des années 80 
(1980 s'entend !). La conception est aujourd'hui 
le fruit collectif d'équipes pluridisciplinaires aux 
compétences imbriquées. 

La Construction s'appuie sur un ensemble de nor-
mes et de règlements. Plutôt que de "connaître" 
ou d'apprendre à connaître les règlements, il appa-
raît essentiel d'apprécier leur origine. La Méca-
nique est à cet égard le langage commun, la clef 
d'une véritable sémantique de la réglementation. 

La créativité et l'initiative technique doivent aussi 
trouver leur espace de développement. L'humilité 
technique et la candeur sont à cet égard deux atti-
tudes enrichissantes. L'acier n'est pas toujours le 
meilleur métal ; le métal n'est pas toujours le meil-
leur des matériaux. Il faut être préparé à une sorte 
de culot créateur, savoir éviter tous les impéria-
lismes culturels pour éliminer les idées préconçues 
et les a priori. 

Enfin, " l 'art d'ennuyer consistant à tout d i re", 
l'étendue et le champ pédagogique du Cours de 
Construction Métallique doivent être limités. La 
charpente métallique (Génie Civil ) et la chaudron-
nerie (Génie Industriel) paraissent à eux seuls por-
teurs des concepts les plus riches et les plus féconds 
pour imprégner les "consommateurs-élèves" des 
idées précédentes et pour s'intégrer avec harmo-
nie et efficacité dans les filières d'enseignement 
de l 'ENPC. 

La base de principes qui vient d'être énoncée cons-
titue le germe de l'organisation des méthodes péda-
gogiques. Les références croisées avec les autres 
cours de l 'ENPC sont formulées aussi souvent que 
possible. 

Quant à la gratification de l'enseignant que je res-
sens avec le plus de fierté, c'est celle de savoir qu'à 

Hélice navale usinée en commande nu-
mérique. 

côté d'ingénieurs au profil traditionnel, tel ou tel 
collabore aux études des projets Ariane V et Her-
mès, qu'un autre participe à la conception des sous-
marins de demain, qu'un troisième est l'animateur 
technique d'une ingénierie industrielle à vocation 
internationale... C'est peut-être cela aussi, le fruit 
de l'innovation ! 

Pierr e Bou r r i e r , 
I n g é n i e u r 

C i v i l de s P o n t s 
e t C h a u s s é e s 

(71 ) . 

Professeu r 
de Cons t ruc t i on s 

Méta l l ique s Civi le s 
et Indust r ie l le s 

depu i s 1985 . 
Présiden t 

de la f i l iè r e 
Géni e Indus t r i e l . 

A assum é diverse s 
responsabi l i té s 

dan s 
des o rgan isme s 

publ ic s pui s pr ivés , 
essent ie l lemen t 

dan s le doma in e 
de l 'expert is e 

de la c o n s t r u c t i o n . 
Aprè s avoi r 

exerc é c o m m e 
consu l t an t 

dan s u n Cabine t 
d ' Ingén ieur s 

Consei l s en Géni e 
Indus t r i e l , 

es t au jou rd ' hu i 
en charg e de 

Déve loppement s 
Mécan ique s 

au sei n d u group e 
T h o m s o n . Exper t 

auprè s de l 'Unesco . 
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L'ENP C of f r e un trè s larg e éventai l de fo rmat io n 
dan s le domain e de 

l ' in format ique . "ENSEIGNEMENT 
EN OCTET MAJEUR" 

C l a u d e P i n g e o n 
I n g é n i e u r 
de s M i n e s 
d e Pa r i s 
P r o f e s s e u r 
d ' I n f o r m a t i q u e 
à l ' E N P C 

La place de renseignement de l'informati-
que d'une part, l'importance de l'informa-
tique dans l'enseignement d'autre part, se 
sont considérablement développées durant 
ces dernières années. 

L'Enseignement 

de l'Informatique 

Les élèves rentrant en l r c année suivent obli-
gatoirement un module "d'Informatique" 
qui a pour but de leur donner la formation 
minimale à l'utilisation de l'Informatique. 
On peut imaginer que l'Elève en reste là, 
mais les faits démontrent qu'il veut en géné-
ral aller plus loin dans son apprentissage, 
et pour ce faire, deux voies s'ouvrent à lui, 
non exclusives l'une de l'autre : 

— La première est la voie la plus générale, 
concernant tous les étudiants : appronfon-
dir "l'Informatique de l'Ingénieur" en tant 
qu'utilisateur. 
— La deuxième voie de spécialisation à 
l'Informatique dépend de la Filière IMA 
(Informatique et Mathématiques Appli-
quées), ce qui n'interdit pas à d'autres étu-
diants d'en suivre sélectivement certains 
modules. 

Enfin, une quinzaine d'élèves par promo-
tion peut suivre en 3e année un enseigne-
ment de Diplôme d'étude approfondie 
(DEA). La voie naturelle est constitutée par 
le DEA IARFAG (Intelligence Artificielle , 
Reconnaissance des Formes. Algorithmique 
Graphique), commun avec Paris VI . 

Les élèves peuvent suivre également les 
cours de deux autres cursus, des accords de 
coopération liant l'Ecole avec Paris V. VI 
et XI (DEA Systèmes Informatiques. 
Magistère Informatique de l'Ecole des Hau-
tes Etudes Informatiques). 

On peut ainsi constater que désormais. 
l 'ENPC. répondant ainsi à sa vocation 
d'Ecole généraliste, offre un très large 
éventail de formation dans le domaine infor-
matique. 

L'Informatique 

dans l'Enseignement 

Cette seconde place de l'Informatique dans 
les enseignements de l'Ecole est certes 
moins spectaculaire, mais c'est peut-être la 
plus importante car elle conditionne la qua-
lit é de nombreux cours. Elle peut revêtir 
différentes formes : 
— Programmation de travaux dirigés illus-
trant les concepts. Ce sont bien sûr les dis-
ciplines à caractère mathématique qui 
s'adaptent le mieux à cette utilisation : 
analyse numérique, probabilités, statisti-
ques, recherche opérationnelle... 
— Exploitation de logiciels existants à l'état 
brut (jeu d'entreprise, résistance des maté-
riaux, codes d'éléments finis, travaux mari-
times,...) ou indirectement à partir d'une 
certaine recherche autour d'un projet infor-
matique de l'étudiant (projet de mécanique 
par exemple). 
— Encadrement des étudiants dans leurs 
projets à quelque niveau que ce soit. Cette 
assistance plus personnalisée permet sou-
vent aux étudiants de créer le lien avec la 
vie professionnelle et elle s'avère souvent 
précieuse dans la conduite de son cursus 
pédagogique. 

Pas assez... 

Un esprit critique pourrait s'étonner que 
l'introduction de l'Informatique dans 
l'enseignement ne soit pas plus généralisée 
et reprocher aux professeurs un manque 
d'adaptation aux techniques modernes. Les 
choses ne sont pas aussi simples : la créa-
ton d'un logiciel pédagogique spécifique est 
œuvre aussi complexe que celle d'un logi-
ciel professionnel. Si l'on doit se féliciter 
que certaines équipes aient l'ardeur et sur-
tout le temps de construire des modèles 
pédagogiques, on doit considérer que les 
séjours à l'extérieur (visites, stages....) sont 
autant d'occasions de voir les ingénieurs uti-
liser ces technologies modernes. 
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Ou trop d'Informatique 

à l'Ecole ? 

D'autres s'insurgeront contre la transforma-
tion de l'Ecole Nationale des Ponts et 
Chaussées en Ecole d'Informatique. Il est 
vrai que l'étudiant peut en trois ans limiter 
au strict minimum les enseignements fon-
damentaux traditionnels de l'Ecole et se 
livrer " impunément" à sa passion favorite. 

Les spécialistes inconditionnels d'informa-
tique ne sont qu'une minorité (15 à 20 par 
promotion), ce qui ne peut remettre en ques-
tion la spécificité de l 'ENPC. 

En revanche, l'Ecole tire le'plus grand pro-
fit du fait qu'il s'agisse d'une minorité agis-
sante qui, en créant un sillage derrière elle, 
permet une fertilisation informatique plus 
facile dans son ensemble. 

En fait, l'objectif sera atteint lorsque 
l'Informatique aura imprégné l'Ecole inté-
gralement. Alors la polémique sera éteinte 
car, à l'instar de notre vie quotidenne pro-
fessionnelle ou personnelle, nous ne nous 
poserons plus la question devenue désuète 
de la place de l'Informatique. 

POUR LES BATISSEURS DE DEMAIN. 
Avec un tiers du marché national, 

la Société des Ciments Français se place 
- au premier rang des producteurs français et 

parmi les plus grands cimentiers du monde. 
Chiffre d'affaires consolidé : 8 milliards de francs. 

SOCIETE 
DES CIMENTS 
FRANΗAIS 

P C M - LE P O N T - M A I I 
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QUELLE INFORMATIQUE 
POUR LES PONTS ? 

J . - B . P r o t a r d 
e t J é r ô m e L e c a t 

h d'info pour un ingénieur. La formation obligatoire en 
^p^t ^B^t informatique à l'école comprend 66 heures de cours 
 I I B durant lesquelles tous les élèves des Ponts acquièrent 

^ ^ ^ r ^ ^ ^ F la programmation de base en Pascal et en Fortran, 
puis approfondissent l 'algorithmique, l' intelligence artificielle, les 
fichiers ou l'architecture des systèmes informatiques. A ces heures 
s'ajoutent des travaux pratiques permettant aux élèves d'appréhen-
der des difficultés rencontrées dans l'élaboration d'un programme qui 
"tourne". Pour ce faire, les élèves disposent de 12 "compat ib les" à 
Noisy et de 24 à Paris en libre service 24 heures sur 24. 

50 
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Tro p o u t ro p peu d ' in format iqu e dan s les Grande s Ecole s ? La 
quest io n n' a pas f in i d'êtr e débattue . 

Devant le déferlement de l'informatique 
dans notre société, certains voudraient que 
les écoles d'ingénieurs se lancent entière-
ment dans la nouvelle aventure. D'autres 
attachés au passé spécifique des écoles sou-
haitent leur garder leur vocation première. 
L'Ecole des Ponts et Chaussées créée pour 
former des ingénieurs des travaux publics 
n'a pas échappée à la période de question-
nement. Après avoir analysé les besoins 
réels de connaissances en informatique, elle 
a défini sa politique : donner aux élèves non 
pas des connaissances mais la capacité à 
apprendre. 

Qui peut aujourd'hui se passer d'informa-
tique ? Sûrement pas les ingénieurs de 
demain qui devront être à même d'évoluer 
naturellement parmi les ordinateurs. En 
effet, l'ingénieur a de plus en plus besoin 
de manipuler une console dans son travail 
quotidien. Cette tendance n'épargne per-
sonne : ainsi les concessionnaires Renault 
verront bientôt leur catalogue de pièces 
détachées remplacé par un disque de 
mémoire à lecture laser. Face à cette révo-
lution, l'Ecole des Ponts n'est pas restée 
indifférente et a su évoluer de la formation 
d'ingénieur en travaux publics à une triple 
orientation : 

— le génie civil et industriel ; 
— l'informatique et les mathématiques ; 
— le "management". 

Côté entreprises, tout a grandi très vite, les 
SSII (Société de Service en Ingénierie, 
Informatique) sont maintenant nombreuses 
et importantes, elles recrutent beaucoup, 
particulièrement des ingénieurs de grande 
école. Ainsi, dans PCM-Le Pont, 30 % des 
offres d'emploi concernent ce secteur. Elles 
recherchent avant tout des élèves motivés 
par ce domaine. Les connaissances sont peu 
prises en considération puisque la plupart 
des entreprises ont un programme de for-
mation complémentaire. Il est plus impor-
tant pour l'ingénieur d'avoir une tête bien 
faite qu'une tête bien pleine. 

Cependant, ce ne sont pas les seules embau-
ches d'ingénieurs ; or, en ce qui concerne 
les autres, ceux qui ne sont pas embauchés 
pour faire de l'informatique, il sera impli-
citement entendu par les entreprises qu'ils 
sont néanmoins formés de ce côté-là. Et s'il 
n'en est jamais question dans les interviews 

L'ingénieu r a de plu s 
en p lu s besoi n 

de manipule r 
un e consol e 

dan s so n t ravai l 
quo t id ien . 

"c 'est que les entreprises ont peur de fuir 
la nouvelle recrue", nous a-t-il répondu ! 

Au niveau des ingénieurs en informatique, 
la formation de l'école est à la hauteur par 
rapport aux autres écoles (ENST, SUPE-
LEC, DEA...) d'après les entreprises que 
nous avons interrogées. Au-delà du savoir 
des élèves, c'est leur savoir-faire qui est 
apprécié. Acquis au cours des stages, c'est 
un point fort de l'école. 

En revanche, la situation est différente pour 
les ingénieurs non destinés à l'informatique 
puisque après l'école, ils n'apprendront pro-
bablement plus rien dans ce domaine qui 
n'est pas le leur. C'est la raison pour 
laquelle la formation minimale en informa-
tique est très importante. 

Certes les employeurs cherchent plus des 
motivations que des connaissances, ceci dit, 
en ce qui concerne l'informatique, il sem-
ble qu'une approche plus approfondie 
qu'une simple familiarisation soit nécessaire 
pour tous. En ce sens, le cours de l'école 
des Ponts répond bien à ces impératifs. Il 
serait cependant souhaitable d'aller encore 
plus loin en introduisant davantage de pro-
jets et en diversifiant le matériel et les pro-
giciels utilisés. 

Attendons l'an prochain, les futurs élèves, 
qui, eux, auront fait de l'informatique en 
prépa... A 

MicroCor r 
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EER DES OUTILS, 
hiANGER EN EAO 

P i e r r e - A l a i n 
R o c h e , 
I P C 8 0 

Q u'est l'enseignement assisté par ordinateur ? Il s'agit tout 
simplement d'utiliser des logiciels (baptisés pour la circons-
tance didacticiels) pour mettre à disposition de l'étudiant 
et de l'enseignant les possibilités de l'informatique. 

Il est question de permettre à l'enseignant de mettre en œuvre des 
objectifs pédagogiques qui nécessitent le recours à l'ordinateur : 

— besoins de calcul : il s'agit d'une vision actualisée de la règle à cal-
cul, mettant l'étudiant au contact des moyens actuels de l'ingénierie ; 

— représentation, simulation graphique, dialogue interactif : il s'agit 
d'un support au dialogue entre l'enseignant et l'étudiant, permettant 
d'accroître la participation active et la motivation des étudiants. 

Les écueils sont bien connus : 

— spectacle audiovisuel où l'étudiant se trouve encore plus passif 
qu'en cours ; 

— sacralisation du moyen (l'informatique) par rapport à la fin (l'objet 
du cours). 

Ces moyens sont mis en oeuvre dans l'enseignement d'hydrologie à 
l'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées. Les didacticiels ont été déve-
loppés au CERGRENE. 

es t a c t u e l l e m e n t s o u s - D i r e c t e u r 
d e l ' A m é n a g e m e n t d e s Eau x 

a u S e c r é t a r i a t d ' E t a t à l ' E n v i r o n n e m e n t . 
C o n s e i l l e r s c i e n t i f i q u e d u C E R G R E N E , 
i l y a n i m e l a r e c h e r c h e en h y d r o l o g i e . 

D e p u i s 1 9 8 6 , i l es t p r o f e s s e u r 
d ' h y d r o l o g i e à l ' E c o l e N a t i o n a l e 

d e s P o n t s et C h a u s s é e s . 

I PONT - MAI 8: 
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Le cours d'hydrologie 

 L'hydrologie traite du cycle de l'eau dans 
sa phase continentale. Le cours d'hydrolo-
gie de l 'ENPC traite plus particulièrement 
des aspects quantitatifs (d'autres cours étant 
consacrés à la qualité de l'eau). 

 Pourquoi enseigner l'hydrologie ? Essen-
tiellement pour l'importance de ce domaine 
d'application et pour le contenu pédagogi-
que général qui s'en dégage. 

Les enjeux de la connaissance hydrologique 
sont larges : déjà omniprésente dans le 
dimensionnement des ouvrages de génie 
civil touchant aux rivières (ponts, digues, 
équipements publics ou industriels en zones 
inondables), et, par l'hydrogéologie (science 
de l'eau dans le sous-sol) dans tous les pro-
blèmes constructifs, l'hydrologie intervient 
de façon centrale dans les projets dès lors 
que l'aménagement repose sur la régulation 
ou l'exploitation des ressources en eau 
(adductions d'eau potable, irrigation, 
hydroélectricité, protection contre les crues, 
e t c . ). 

Les études qui ont pour objet ce système 
eau, ont par ailleurs une valeur d'exemple 
méthodologique pour de très nombreux 
domaines des sciences de l'ingénieur. 

Ce n'est pas un hasard si, par exemple, la 
programmation dynamique a été inventée 

et mise en œuvre par Pierre Massé (1946) 
pour optimiser la gestion des réservoirs, 
bien avant son développement dans les 
domaines les plus divers grâce à Bellman 
( 1961 ). Soumis à l'aléa que sont les préci-
pitations et aux incertitudes liées à la diffi -
culté de connaître, de mesurer et de modé-
liser des phénomènes qui s'organisent à 
l'échelle des bassins versants, le système 
eau est un exemple concret parfait pour 
illustrer l'application des statistiques, de 
l'analyse des systèmes, et des théories déci-
sionnelles. 

 Le cours d'hydrologie a pour buts essen-
tiels : 

— de familiariser les étudiants avec ce 
domaine d'application, en leur apprenant les 
diverses méthodes qu'il faut connaître pour 
mener à bien les études et les projets ; 

— de leur faire comprendre, à travers ce 
domaine concret, des logiques qui leur sont 
généralement enseignées auparavant, mais 
de façon plus théorique (*) . 

(*) On pourrait même dire qu 'il  s'agit de don-

ner confiance aux étudiants, qui sont très sensi-
bles à la notion de projet. Pour un exercice sco-
laire, on voit bien souvent les étudiants utiliser 
n 'importe quelle méthode sans esprit critique. 
Lorsqu 'il  y a à la clé le chiffrage d'un ouvrage, 
ils sont plus inquiets et attentifs au domaine de 
validité. Il  n 'est guère de question qui ne com-
mence alors par "ai-je le droit de... ". 

Les objectifs pédagogiques 

des didacticiels 

Trois thèmes pédagogiques ont été retenus 
pour ces travaux dirigés : 

— choisir des outils d'analyse ; 
— concevoir un modèle, le caler, le tester 
et l'améliorer ; 
— décider à partir de résultats d'étude, 
nécessairement incertains. 

Il s nécessitent l'utilisation de l'ordinateur. 

Choisir des outils d'analyse 

Il s'agit d'un exercice très déroutant pour 
les étudiants. On leur fournit d'une part des 
données complètes sur un cas (ici les don-
nées de pluie, de débit, de température et 
d'évapotranspiration potentielle), d'autre 
part une panoplie de moyens d'analyse 
(représentations graphiques, tests statisti-
ques, régression, ajustement de lois) et on 
leur demande de procéder à l'analyse de ces 
données pour en tirer une description du 
régime hydrologique du bassin versant. Une 
séquence de questions intermédiaires les 
aide à ordonner cette analyse, mais en 
revanche, on ne leur indique pas quel outil 
est pertinent à chaque question. L'ensei-
gnant est alors un interlocuteur à convain-
cre : les étudiants doivent argumenter 
devant lui leurs interprétations, et il apporte 

apprendre à 
aménager. 

PCM - LE PONT - MAI 88 

53 



Cett e proximit é de l 'enseignan t et d u réalisateu r d u logic ie l 
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Apprendre à mesurer. Le jaugeage des rivières consiste à mesurer la vitesse 
de l'eau sur un ensemble représentatif de point de la section en travers... 
seul moyen d'en connaître le débit. (Photo M. Roche). 
la contradiction, en montrant par exemple 
que telle ou telle justification n'est pas con-
cluante. 

L'originalité du logiciel dédié à cette par-
tie est de permettre une libre circulation des 
étudiants parmi les outils : essayer tel ou 
tel test sur telle partie de l'échantillon de 
telle variable peut se faire à tout moment 
sans difficulté. Cela a supposé préalable-
ment une longue analyse des questions que 
l'étudiant pouvait être conduit à se poser. 

On observe d'ailleurs un certain biais sco-
laire dans l'attitude des étudiants qui. pour 
certains, se sentent obligés d'avoir recours 
à tous les outils disponibles (puisqu'ils ont 
été mis là. c'est qu'ils doivent servir à quel-
que chose...). 

Concevoir un modèle 

Ce deuxième type de travaux ne serait pas 
envisageable sans le recours à l'ordinateur. 
Les élèves disposent d'un jeu de données 

hydrologiques et doivent mettre au point la 
structure d'un modèle de relation pluie-débit 
original, en ajuster les paramètres sur un 
échantillon de calage et tester les résultats 
sur un échantillon de test. Habituellement, 
une telle démarche est très lourde, y com-
pris dans les laboratoires de recherche, car 

" informatique des modèles est 
trop sommaire, et ne se prête pas à une mise 
au point interactive. 

Le pari de réaliser ce logiciel sur micro-
ordinateur était le plus risqué : les temps 
de calcul des simulations étant assez longs 
(quelques minutes), on est à la limite d'une 
interactivité efficace. Par ailleurs, les étu-
diants ont à écrire quelques lignes d'un 
sous-programme qu'ils doivent ensuite 
compiler avec les autres modules. Ceux qui 
ne sont pas familiers du Pascal prennent un 
peu de temps à corriger des erreurs de 
syntaxe, mais l'essentiel du temps est bien 
finalement consacré à l'objet du TD. 

Décider 

Pour faire toucher du doigt le problème de 
la décision, il a été choisi d'introduire entre 
les travaux effectués par les élèves et les 
résultats d'étude que les élèves exploitent 
une famille d'études qu'ils ne font pas par 
eux-mêmes. Une animation et des docu-
ments leur permettent de comprendre les 
méthodes utilisées, et des questions leur 
sont posées pour les améliorer. Mais, pour 
l'essentiel, ils se trouvent à décider le 
dimensionnement d'un ouvrage (sur le bas-
sin qu'ils ont étudié) à partir de calculs 
qu'ils peuvent commander à un bureau 
d'études (le logiciel). 

Il s sont amenés à répondre à la fois à une 
question précise (pour tels objectifs, quel 
est le dimensionnement que vous préconi-
sez pour l'ouvrage) et à des questions plus 
générales sur les enjeux liés aux choix des 
objectifs. Quand les estimations faites par 
les étudiants vont du simple au quadruple, 
avec les mêmes outils et les mêmes objec-
tifs, on touche concrètement du doigt 
l'importance de l'analyse critique du maî-
tre d'ouvrage dans la programmation des 
aménagements. 

Premier bilan de l'expérience 

Développement du logiciel 

Les programmes-sources, développés en 
Turbo Pascal, représentent au total 800 k 
octets, et leur mise au point a demandé 
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5 mois de travail, sans compter la concep-
tion pédagogique. Les logiciels ont été réa-
lisés au CERGRENE, par J.-P. Vermersch, 
ancien élève de l 'ENPC ayant suivi le cours 
d'hydrologie. 

Qualités nécessaires d'un didacticiel 

Les logiciels ont été utilisés pour la pre-
mière fois en 1987/88, après avoir été tes-
tés par différents chercheurs. En dehors de 
quelques mises au point mineures, aucune 
difficult é d'emploi n'est apparu. Ce point 
est absolument crucial : le produit délivré 
ne doit en aucun cas accaparer l'étudiant. 
Celui-ci doit n'avoir aucune difficulté à 
l'utiliser, sans quoi il serait détourné de 
l'objet pédagogique. Ce constat, sur des 
logiciels antérieurs insuffisamment "habil-
lés" a été à l'origine de cet investissement. 
Par ailleurs, les enseignants doivent bien 
comprendre que les étudiants en fin d'étu-
des sont des gens pressés : accaparés par 
la recherche d'un futur secteur d'activité, 
et par des travaux personnels qui leur ser-
viront de référence, ils ne consacrent de 
temps aux cours que dans la mesure où ils 
ont le sentiment que ce temps est produc-
tif . Il est donc essentiel que les outils péda-
gogiques qui leur sont fournis soient par-
faitement au point. 

Conditions d'emploi 

Ces conditions étant remplies, il convient 
cependant de consacrer un temps important 
au dialogue avec les élèves durant les TD. 
En effet — et c'est sans doute l'apport le 
plus significatif — il est possible d'argu-
menter, ou d'expliquer tel ou tel point par 
une démonstration immédiate. Les étudiants 
appellent l'enseignant pour lui montrer un 
résultat, celui-ci peut compléter sur le 
champ l'interprétation. 

L'organisation de ce dialogue est difficile . 
Les étudiants, réunis par groupes de 3 ou 
4 élèves afin qu'i ls puissent régler ensem-
ble l'essentiel des problèmes d'interpréta-
tion, sont extrêmement demandeurs, et 
l'enseignant peut difficilement suivre plus 
d'une douzaine d'élèves à la fois. Par ail-
leurs, les élèves sont conduits à utiliser en 
libre-service les micro-ordinateurs du cen-
tre pédagogique de calcul, et n'hésitent pas 
à monter quelques étages pour poser des 
questions, ou attirer l'enseignant dans la 
salle en affirmant que "ça ne marche pas", 
pour finalement le séquestrer quelques heu-
res. Il est certain qu'un monitorat sera 
nécessaire pour répondre mieux à cette 
demande des étudiants. 

Domaine d'application 

Le choix qui a été fait, a été de n'introduire 
l'assistance par ordinateur que partiellement 
dans l'enseignement. Subsistent à la fois des 
cours magistraux et un TD fait à la main 
par les élèves. 

Des exercices à la main restent nécessaires. 
Les étudiants ont même demandé d'en réin-
troduire afin de mieux se rendre compte du 
fonctionnement des outils. L'assistance par 
ordinateur présente un effet "boîte noire" 
qu'il convient de contrebalancer. 

Certains cours magistraux pourraient en 
revanche, être plus actifs par l'introduction 
d'un type de dialogue analogue à celui de 
TD. 
Il faut en effet considérer qu'avec une 
bonne documentation de cours, les étu-
diants ont plus besoin en cours d'un 
échange leur  permettant de mieux com­
prendr e que du déversement continu de 
la matiθre qu'il s auront à assimiler. Par 
exemple, il y avait jusqu'à présent dans le 
cours d'hydrologie un cours de rappels de 
statistiques. Il a été supprimé au profit d'un 
polycopié et de l 'EAO. L'expérience a 
montré que les étudiants ont été conduits à 
utiliser ce polycopié, car ils avaient à répon-
dre à des questions précises. Bien qu'ils se 
soient plaint parfois d'un manque de rap-
pels théoriques, je ne crois pas que la solu-
tion soit d'introduire ces rappels dans un 
cours magistral, mais peut-être d'amélio-

Maîtriser les techniques les plus 
modernes... Télétransmission par 
satellite géostationnaire METEOSAT 
des données d'un pluviographe. Un 
domaine où la France exporte acti-
vement. (Photo M. Roche]. 

rer la clarté des documents réunis et de les 
compléter. 
En revanche, un certain nombre de cours 
sont destinés à élargir le champ des préoc-
cupations des élèves : il est souvent d'usage 
de faire réaliser aux étudiants des exposés 
à ce sujet. Cette pratique est peut-être un 
peu abusive dans certains cas, mais il n'en 
reste pas moins que de tels cours sont essen-
tiels et bénéficient peu d e l ' E A O, par rap-
port à d'autres supports audiovisuels. 

Résultats obtenus 
Les résultats principaux de cette expérience 
sont les suivants : 
— participatio n des étudiants 

Ayant à utiliser par eux-mêmes plus de 
techniques, ils ont été plus demandeurs 
d'information. 

— qualit é des travaux rendus 

Moins dépendants de calculs faits à la main, 
les étudiants ont consacré une plus grande 
part de leurs dossiers à l'interprétation. Cela 
a permis de mieux cerner les domaines assi-
milés, et de compléter en fin de cours pour 
les principales lacunes. Néanmoins, en ce 
qui concerne la modélisation, les élèves ont 
manqué de temps, et de références, pour un 
travail vraiment satisfaisant. 

— attitud e des étudiants 

La discipline enseignée étant relativement 
austère, il y avait jusqu'à présent toujours 
quelques étudiants qui "n'accrochaient 
pas" et, notamment à propos des statisti-
ques, sortaient du cours en étant convain-
cus "qu' i l s n'y comprendraient jamais 
r ien". La prise en charge de ces étudiants 
posait durant tout le cours un difficil e pro-
blème d'équilibre. Avec cette approche plus 
complète, personne n'a décroché, et cha-
cun a appris ce que ses moyens personnels 
et sa motivation lui permettaient d'appren-
dre. 

Conclusion 
Cette expérience positive d'enseignement 
assisté par ordinateur va largement au-delà 
de la simple mise à disposition d'outils de 
calcul performants (comme c'est souvent le 
cas), mais relève d'une logique pédagogi-
que qui a conduit à développer des outils 
spécifiques. 

Effectué "en régie" à moindre coût, l 'EAO 
nécessite cependant une grande implication 
de l'enseignant, et les résultats dépendent 
en grande partie de la richesse et de la qua-
lit é de finition des logiciels. A 
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D epuis sa réforme, en 1983, l'Ecole 
des Ponts a décidé de renforcer 
l'enseignement professionnel, en 

se mettant à l'écoute des entreprises. 

Dès la première année, par le biais des 
modules électifs et du stage scientifique les 
élèves commencent à s'orienter. En deuxième 
année ils choisissent leur filière, qui va 
occuper la moitié du temps d'enseignement 
scientifique et technologique. En troisième 
année tout l'enseignement est pris dans la 
filière. Ce qui n'empêche pas un élève de 
choisir un parcours plus personnalisé, sans 
compter les variantes possibles : le Collège 
des Ingénieurs orienté vers le management 
industriel, le DEA qui prépare à la recher-
che, le Mastère très centré sur une spécia-
lisation technique. 

En 1988-89, l'Ecole offrira quatre filières : 

— génie civil 
— génie industriel 
— économie, gestion, réseaux 
— informatique et mathématiques de l'ingé-
nieur et un parcours transversal à l'écono-
mie et aux maths : la finance 

L e génie civil est le choix de ceux qui 
aiment laisser leur marque dans l'espace, 
qui éprouvent la fierté de construire. C'est 
la formation de base qui ouvre tous les sec-
teurs de l'équipement : routier, ferroviaire, 
portuaire, urbain, rural, hydraulique, e tc .. 
Des métros aux stations de sports d'hiver, 
des hôtels aux barrages, le génie civil est 
ce qui permet à tous les autres de vivre, de 
travailler, de se déplacer, de se détendre. 

Métier du passé pour certains (toute civili -
sation a commencé par la construction), 
métier d'avenir pour ceux qui le connais-
sent : les matériaux, les méthodes, les for-
mes, les assemblages évoluent sans cesse. 

Pour ceux qui aiment l'aventure, la diver-
sité, la complexité, l'innovation au jour le 
jour, c'est une voie royale. 

La France est le troisième exportateur mon-
dial en génie civil . En France même ce sont 
des réalisations prestigieuses : la Tête 
Défense. l'Opéra de la Bastille, le Tunnel 
sous la Manche, le TGV, le musée du Lou-
vre... 

L e génie industriel est tourné vers l'auto-
mobile, les ouvrages en mer, le nucléaire, 
l'industrie pétrolière, et tous les équipe-
ments, de toutes tailles, à usage industriel. 
Les contraintes de fonctionnement, de sécu-
rité, de protection de l'environnement 
créent d'autant plus de défis que les nor-
mes publiques et privées ne cessent d'être 
plus exigeantes. 

Le champ couvert est immense : des navet-
tes spatiales aux voitures de compétition, 
des robots aux fluides à hautes températu-
res, des réacteurs nucléaires aux moteurs 
d'avions, c'est l'entrée à haut niveau tech-
nique dans n'importe quelle branche de 
l'industrie. 

Celle-ci. que ce soit Renault ou Saint-
Gobain, l'Aérospatiale ou BSN demande de 
plus en plus des managers qui soient de 
vrais ingénieurs, la compétitivité interna-
tionale exigeant des cadres capables d'appré-
hender toutes les facettes de la production. 

La filiθre Economie, Gestion, Réseaux est 
celle de l'analyse et du traitement des chan-
gements complexes qui affectent l'entre-
prise, la vill e et l'économie en général. Les 
dimensions stratégique, commerciale, logis-
tique et sociales de l'entreprise concernent 
directement l'ingénieur. La gestion publi-
que fait face aux nouveaux partenariats, à 
la déréglementation, de nouveaux rapports 
entre public et privé. 

La vill e est le lieu de transformations mul-
tiples et continuelles : transmission d'infor-
mation, transports publics locaux et interur-
bain, transport de l'eau et des fluides, cir-
culation des biens et des personnes. Tout 
cela exige une gestion moderne, complexe, 
flexible. 

Les outils de cette gestion se trouvent dans 
les mathématiques appliquées, l'informati-
que, l'automatique, mais aussi l'économie, 
la gestion, la sociologie et le droit. 

La filière offre trois options : 

— infrastructure et économie publique 
— aménagement et urbanisme 
— gestion des réseaux 

La filiθre Informatiqu e et Mathématiques 
de l'ingénieur prépare à tous les domaines 
où une formalisation rigoureuse se met au 
service de problèmes concrets dans les 
domaines les plus divers : concevoir une 
carrosserie d'automobile ou le profilage 
d'une aile d'avion, limiter les vibrations 
d'un bâtiment le long d'une voie ferrée, 
définir un optimum économique sous con-
trainte externe, calculer les risques de fis-
sures d'un réacteur nucléaire, modéliser 
l'évolution démographique, anticiper des 
fluctuations monétaires. 

La méthode des éléments finis, le calcul des 
probabilités, l'analyse statistique, l'automa-
tique, le recueil et le traitement des données 
sont quelques-uns des instruments de base 
qu'utilise à présent l'urbaniste, l'ingénieur, 
l'économiste ou l'expert financier. 

L'enseignement fait appel à l'esprit créatif 
et à l'imagination en utilisant le plus sou-
vent le raisonnement inductif. L'élève 
apprend à recueillir et sélectionner des don-
nées, à choisir les instruments de formali-
sation qui leur conviennent, et à tester les 
résultats obtenus. A\ 
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UN NOUVEAU DEFI 
LE "MASTER' S IN 
INTERNATIONAL 
BUSINESS" 
Celia Russo, Professeur Responsable du cycle de formation à l'exportation. 

L'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées 
n'est pas seulement la plus ancienne des 
Grandes Ecoles d'Ingénieurs, elle est aussi 
un précurseur. Anticipant les mutations de 
l'environnement national et international, 
elle offre des formations innovantes pour 
répondre aux exigences multiformes des 
dirigeants de demain. Ainsi, elle a créé le 
Collège des Ingénieurs, le Cycle de Forma-
tion à l'Exportation, des filières spéciali-
sées... Former d'excellents ingénieurs, c'est 
notre tradition. Former d'excellents diri-
geants, c'est aussi préparer à l'univers des 
affaires dans leur mondialisation. Tel est le 
projet du "Master 's in International Busi-
ness", qui débute en septembre 1988. 

La carrière des ingénieurs de haut niveau 
se caractérise par des postes de responsa-
bilité managériale élevée. De plus en plus, 
ces responsabilités s'exercent dans un con-
texte international compétitif. Dans cette 
perspective, où l'enjeu technologique est de 
première importance, le "Master's in Inter-
national Business" est conçu pour répon-
dre aux objectifs suivants : 
 Offri r aux ingénieurs et scientifiques une 

formation théorique et opérationnelle les 
entraînant à l'efficacité dans l'exportation 
et les affaires internationales. 

 Encourager la capacité à entreprendre ; 
développer la volonté de gérer le risque, 
l'aptitude à fonctionner dans des systèmes 
complexes ; comprendre l'environnement 
international : gérer sa propre évolution. 
 Favoriser la mobilité et l'adaptation par 

le vécu international. Pratiquer l'autonomie 
et la responsabilité en étant partenaires actifs 
dans le choix et la gestion de son pro-
gramme de formation. 

Deux options sont proposées : 
Option Europe-Amérique du Nord. 
Option Zone Pacifique. 

L'option Europe-Amérique du Nord com-
prend 9 mois d'enseignement intensif à 
l'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées, 
suivis de 4 mois dans une entreprise à 
l'étranger. 

L'option Zone Pacifique comprend 6 mois 
d'enseignement intensif à l'Ecole Nationale 
des Ponts et Chaussées, 3 mois dans une 
université américaine de la Côte Ouest, sui-
vis de 4 à 6 mois de stage ou de conduite 
d'un projet pour le compte d'une société en 
Asie. 

L'enseignement à l 'ENPC et dans l'univer-
sité américaine d'accueil comprend : 
le marketing 
l'économie et finances 
le management stratégique 
le management 
l'exportation 
les aires culturelles. 

Le Japon, les pays asiatiques nouvellement 
industrialisés, les pays asiatiques en voie de 
développement. l 'Europe, les USA...). 

La formation est véritablement internatio-
nale par la conception et le contenu du pro-
gramme, la sélection des étudiants, la com-
position du corps professoral et l'expérience 
à l'étranger. Les enseignements sont dispen-
sés en anglais. 

Le corps enseignant est d'origine euro-
péenne, américianc et asiatique. 

Le s m é t h o d e s 
u t i l i s é e s 

d e m a n d e n t 
u n e 

p a r t i c i p a t i o n 
a c t i v e e t u n e 

i m p l i c a t i o n 
p e r s o n n e l l e 

i m p o r t a n t e s . 
L e t r a v a i l 

d e g r o u p e 
e s t f a v o r i s é , 

n o t a m m e n t 
p a r l e s é t u d e s 

d e c a s . Le s 
p a r t i c i p a n t s 

s o n t d e s 
p a r t e n a i r e s 

à p a r t e n t i è r e 
t o u t a u l o n g d e 

l a f o r m a t i o n . 
En e f f e t , 

i l s c h o i s i s s e n t 
e u x - m ê m e s 

l e u r s m o d u l e s , 
m a i s c e c h o i x 

d o i t ê t r e 
c o h é r e n t 

a v e c l e p r o j e t 
p r o f e s s i o n n e l 

e t l e s t a g e 
à l ' é t r a n g e r , 

a i n s i q u ' a v e c 
le s p o s s i b i l i t é s 

o f f e r t e s pa r 
l ' u n i v e r s i t é 
a m é r i c a i n e 

d ' a c c u e i l 
d a n s l e c a s 

d e c a n d i d a t s 
q u i s u i v e n t 

l ' o p t i o n 
P a c i f i q u e . 
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D A N S E C O L 

LE COLLEGE 
DES INGENIEURS 

Un management 
créatif 

à l'école 
des ponts. 

Si vous voyez sur le vol New York-Paris M. Eliyahu Goldraft, auteur 
de l'unique best-seller de gestion de production dans le monde, 
"The Goal" , vous n'imaginez pas forcément que sa destination 
est le 28, rue des Saints-Pères, où il animera un séminaire avec 

Jacques loffe, professeur de Process Opération Management au Col-
lège des Ingénieurs. Peut-être ignorez-vous que Bruno Solnik, entre une 
consultation pour Nomura Securities à Tokyo et un cours à Stanford, 
ne fait escale à Paris que pour enseigner la f inance au Collège. Pour 
achever d'éclairer votre lanterne, Hervé Le Lous (Normale Sup., PhD 
Business Stanford), professeur de management de l'innovation, vous 
dirait que parmi les nombreux cours qu'il a transformés en tripots, le 
Collège des Ingénieurs est le seul où il ait perdu. 

Mais qu'est-ce donc 

que le Collège ? 

Commençons par une définition, telle 
qu'elle se trouvera dans le Larousse de l'an 
2000 : le Collège des Ingénieurs est un 
cycle de "formation des ingénieurs au 
management". L'idée en est venue à Jean 
Peyrelevade, qui l'a proposée en 1986 à 
l'Ecole des Ponts et Chaussées. Selon ses 
propres termes : "sous la contrainte de la 
crise et face à la concurrence d'économies 
plus industrielle ou plus techniciennes que 
la nôtre (Japon. Etats-Unis) on redécouvre 
en France qu'un "manager" peut être aussi 
un ingénieur. 

Mais c'est un métier qui ne s'improvise plus 
sur le tas et qui mobilise des techniques 
complexes, faisant appel à la recherche opé-
rationnelle, au traitement des données, aux 
sciences des systèmes, e t c .. 

Les applications du management pour 
l'ingénieur, c'est-à-dire la mise en œuvre 
des procédés et l'organisation des systèmes, 
sont essentielles pour les entreprises et les 
services publics de notre pays". 

Chaque promotion est limitée à 30 étudiants 
qui sont issus des écoles fondatrices du Col-
lège des Ingénieurs (Ecole des Ponts et 
chaussées. Ecole Normale Supérieure de la 
rue d'Ulm. Ecole Nationale du Génie Rural 

des Eaux et Forêts), d'autres écoles d'ingé-
nieurs ou encore d'entreprises partenaires 
du Collège. La règle est que tous ces étu-
diants aient au moins une année d'expé-
rience professionnelle (le stage long de 
l'ENPC y étant assimilé). La durée du cycle 
est d'un an. à plein-temps, comptant 700 
heures de travail encadré au Collège et 700 
heures de travail sur des missions en entre-
prise. 

Les enseignements s'organisent autour de 
quatre thèmes : 

1) Les techniques modernes de l'activité 
industrielle (recherche, innovation, gestion 
de production, qualité, e tc . . ). dont l'ensei-
gnement occupe environ la moitié du temps 
de travail encadré. 
2) La stratégie. 
3) La finance. 
4) Les ressources humaines (communica-
tion, gestion, négociation). 

Au-delà de cette description, il faudrait défi-
nir l'esprit du Collège, en gestation et 
encore difficil e à cerner. Peut-être cet esprit 
est-il fondé sur deux impératifs, qui pour-
raient constituer une maxime, parmi 
d 'autres, de Philippe Mahrer. chef 
d'orchestre du Collège des Ingénieurs avec 
Jean Marre : être exigeant et faire con-
fiance. 

L'exigence, on la retrouve dans la qualité 

des intervenants au Collège. Pour parler de 
fiscalité, c'est Alain Juppé, alors Ministre 
du Budget, qui viendra. Le sujet "compor-
tement animal et société" est traité en trois 
séances par Henri Laborit. Le séminaire 
" industr ie" (que l'on n'appelle plus que 
"Zinsou-Barre", du nom de ses organisa-
teurs) ne fait intervenir que la crème des 
managers : en effet, le Zinsou-Barre donne 
l'occasion aux ingénieurs du Collège d'étu-
dier de grands dossiers industriels récents 
sous la direction de chefs d'entreprise 
comme Georges Pebereau, Jean Gandois, 
Vincent Bollore (j'en oublie une dizaine 
d'autres...). Cette énumération ne doit pas 
donner une impression de tourisme : c'est 
avec une vraie rigueur intellectuelle et péda-
gogique que la stratégie concurrentielle est 
enseignée par le Boston Consulting Group, 
la communication par Hervé Serieyx, ou 
l'analyse financière par Bernard Meheut de 
l'Institut du Développement Industriel. 

La confiance, elle inspire tout d'abord la 
pédagogie du Collège des Ingénieurs : si le 
volume de travail est important, le collé-
gien peut s'organiser avec une certaine 
liberté. La plupart des professeurs, qui ont 
une expérience de la pédagogie américaine, 
ont recours à la méthode des cas qui per-
met aux étudiants de travailler en groupe 
sur des situations réalistes, et les cours ne 
sont didactiques que lorsque cela se révèle 
indispensable. Ce type d'enseignement 
donne assez rapidement aux collégiens la 
capacité de s'organiser et de réaliser des ini-
tiatives en groupe : par exemple la création 
récente de l 'ASPRO (Association pour la 
Promotion du Collège des Ingénieurs). 

Faire confiance aux rencontres aussi : le 
Collège des Ingénieurs multiplie les métis-
sages. Parmi les professeurs, mélange 
d'enseignants professionnels et d'hommes 
d'entreprises, et chez les étudiants, de fonc-
tionnaires et d'incénieurs civils. 

Dans l'emploi du temps, l'alternance entre 
les semaines de cours et les semaines en 
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Les ancien s ne son t d 'a i l leur s n i v ieux , n i nombreu x : le Collèg e es t né 
il y a deu x ans . 

LES MISSIONS DU COLLEGE 
DES INGENIEURS 

1) La structur e d ' intervent io n 

— un consultant senior issu d'un cabinet de conseil spécialisé ; 
— deux collégiens. 

2) Le calendr ie r d ' intervent io n 

— une semaine sur deux pendant 8 mois à temps plein pour les deux collégiens ; 
— une semaine sur deux à mi-temps pour le consultant senior, avec deux points 

forts qui sont le démarrage de la mission et sa conclusion. 

3) Les structure s d e soutie n 

— le cabinet de conseil : compétence, logistique, documentation, moyens infor-
matiques ; 

— le Collège des Ingénieurs : cours, méthodes, intervention ponctuelle des pro-
fesseurs du Collège sur d'éventuelles études de cas. 

4) Le choi x d 'un e missio n qu i assur e sa réussit e 

— la mission doit être relativement large et riche, c'est-à-dire mettre en jeu de 
nombreux interlocuteurs et des fonctions différentes au sein de l'entreprise ; 

— la mission doit être compat ible avec le rythme de travail d'une semaine sur 
deux, qui présente par ailleurs l 'avantage de laisser aux interlocteurs le temps 
de la préparation et de la réflexion ; 

— la mission ne doit pas consister en l 'occupation d'un poste au sein de l'entre-
prise mais bien en un travail d'étude ou de conseil. 

5) Les mission s d u Col lèg e ne son t pa s des stage s d' ingénieur s étudiant s 

— le travail fourni à l'entreprise est un travail de qualité professionnelle sans que 
pour autant la mission du Collège ait l'impact, parfois négatif d'un audit exté-
rieur mené entièrement par un cabinet de conseil ; 

— le recours aux concepts les plus récents du management ; 
— une équipe entièrement dévouée au sujet proposé par lèntreprise : les col-

légiens n'interviennent que sur une seule mission ; 
— des intervenants ayant déjà une expérience du milieu industriel : c'est une 

des conditions de sélection des collégiens ; 
— la possibilité de faire intervenir les professeurs du Collège professionnels émi-

nents. 

entreprise fait résonner renseignement au 
contact de l'action. L'enseignement lui-
même est enrichi par la juxtaposition 
d'approches très différentes qui se complè-
tent : certaines "sof t" comme pour l'étude 
des organisations, d'autres plus ""hard" et 
scientifiques (la modélisation financière ou 
la gestion de production par exemple). 

Cette profusion, loin d'être seulement con-
fuse, est féconde. Elle place le Collège à 
un carrefour souvent créateur. Voici deux 
exemples : 

— le club "prospectives et management" 
créé par des collégiens, qui fait participer 
le Collège à la "perestroïka" du Ministère 
de l'Equipement en étudiant l'introduction 
de méthodes issues du privé dans l'admi-
nistration (cercles de qualité, gestion de pro-
duction dans les services, e t c . ). 

— un livre sur la gestion du risque, bientôt 
édité aux presses des Ponts et Chaussées, 
recueillant entre autres des articles de col-
légiens, et le texte d'un débat passionnant 
sur le thème du risque entre un mathémati-
cien et un businessman, tous deux profes-
seurs au Collège. 

Je m'aperçois que je n'ai pas parlé jusqu'à 
présent du sujet même de ce numéro de 
PCM : les carrières. Alors que la deuxième 
promotion n'est pas encore sortie, il serait 
vain de faire des statistiques sur le devenir 
des collégiens, Mais, — vous demandez-
vous — ces apprentis amiraux, une fois des-
cendus dans les cales, que va-t-il leur res-
ter, à part peut-être la vanité ? Au-delà des 
techniques apprises, le plus important est 
sans doute de ne pas perdre un certain goût 
des embruns, et le reste viendra par sur-
croît. A\ 

O l i v i e r 
J e a n n e , 

X 8 1 , 
P o n t s 8 6 , 

a n c i e n 
é t u d i a n t 

a u C o l l è g e . 
En p o s t e 

à l a D i r e c t i o n 
d u T r é s o r 

d e p u i s 1 9 8 7 . 

U n e r é f é r e n c e : 
l a m i s s i o n E S S I L O R 

1 9 8 7 / 1 9 8 8 
Le sujet : l'élaboration d'un Schéma 
Directeur d'Amélioration de la Produc-
tion et d'Automatisation. 
L'équipe : 
— un consultant senior du cabinet 
EUREQUIP spécialiste en gestion de pro-
duction ; 
— deux Collégiens ayant une expé-
rience internationale d'un an dans le 
domaine de la finance. 
Des interlocuteurs multiples : 

5 sites de production de verres répar-
tis entre la France et les Etats-Unis ; 

dans l'entreprise ; le contrôle de ges-
tion, la logistique, la programmation des 
productions, le marketing, les services 
de maintenance, les bureaux d'étude. 
Le recours à divers outils développés 
dans le cadre de l'enseignement du Col-
lège des Ingénieurs : gestion des flux et 
des stocks, mise en œuvre de la qualité 
totale, projet d'entreprise, gestion finan-
cière, communication et animation de 
groupe. 
L'intervention d'un professeur du Col-
lège des Ingénieurs avec la modélisation 
d'un atelier de production, permettant 
d'étudier l'influence des chargements 
de programme de fabrication sur l'orga-
nisation de l'atelier. 
La mise en place d'une structure d'accueil 
et de suivi au sein de l'entreprise : 
— un client : le directeur technique du 
groupe Essilor International ; 
— un pilote : le directeur d'une usine de 
production France ; 
— u n groupe de pilotage : avec égale-
ment les directeurs des usines concer-
nées et la direction logistique. 
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"Wher e on e bi l l io n peopl e mee t th e w o r l d " . 

Le Chin a Worl d Trad e 
Cente r à Péki n 

De gauche à droite, Mohamed Boubadta, Robert-J. Anvinin, JCJ, Khemaies Achour, Gérald Kowalski, Daniel Dorville 

G é r a l d 
K o w a l s k i , 
en s t a g e l o n g 
à P é k i n . 

A vec l'ouverture de la Chine au monde occidental, ouverture 
qui s'est confirmée lors du 13e Congrès du Parti Communiste 
Chinois tenu en octobre dernier, ce pays est devenu un mar-
ché potentiel énorme qui attire de plus en plus de sociétés 

étrangères. Malheureusement les infrastructures pour leur accueil font 
défaut : le déséquilibre entre l'offre et la demande a fait monter les 
prix de location des bureaux ou des appartements au standard occi-
dental si bien que l'investissement dans de telles infrastructures est de 
bon rendement. 
Il est ainsi apparu à un groupe de financiers de Hong Kong l'opportu-
nité d'offrir aux sociétés étrangères un vaste complexe concentrant 
en un seul endroit stratégiquement situé, toutes les installations néce-
saires pour s'implanter en Chine : cette idée est à la base du projet 
du Chin a Worl d Trad e Cente r à Pékin. Le client cherche en effet à 
drainer ce marché des entreprises occidentales qui veulent commer-
cer avec la Chine, en leur offrant le meilleur environnement possible. 
D'ailleurs le projet est une véritable ville dans la ville, possédant tou-
tes les infrastructures pour avoir un accès aisé au marché Chinois. Le 
logo du projet est d'ailleurs révélateur : "Where one billion people meet 
the world". 

P C M - LE PONT - MAI 88 
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D A N S L ' E C O L E 

Le projet est situé sur le grand axe Est-
Ouest de la capitale Chinoise, près du quar-
tier des Ambassades une zone qui est en 
passe de devenir le Manhattan de Pékin. 
Deux tours de bureaux y sont déjà en ser-
vice alors que deux autres tours en char-
pente métallique sont en chantier près du 
CWTC. 
Celui-ci se compose de sept gros bâtiments 
qui se combinent harmonieusement pour 
attirer les compagnies étrangères : une tour 
de 150 mètres, accueillera leurs bureaux. 
D'autres bureaux seront disponibles dans 
l'immeuble de six étages relié à la tour par 
une passerelle couverte. Cet immeuble 
offrir a toute une gamme de restaurants et 
de self-service pour le personnel des 
bureaux. Les expatriés pourront être logés 
dans un des appartements de niveau inter-
national. Un supermarché en sous-sol leur 
permettra de s'approvisionner en produits 
occidentaux. Quant aux entreprises elles 
pourront tenir des expositions dans l'une des 
salles du Centre. Elles pourront aussi par-
ticiper à des Congrès tenus dans le Conven-
tion Hall. Les autres participants ainsi que 
les hommes d'affaires de passage à Pékin 
pourront se loger dans l'hôtel de la chaîne 
Shangri-La qui ferme le complexe vers le 
nord. 
C'est un des plus vastes projets de bâtiment 
en Chine à l'heure actuelle. D'un coût total 

d'environ 400 millions de dollars, il com-
prendra environ 365 000 m2 de planchers, 
dont environ 80 000 m2 de bureaux. 800 
chambres d'hôtels. 450 appartements. 900 
places de parking. 

Du point de vue technique, il mêle béton 
et charpente métallique pour la structure, 
granité et murs rideaux en verre et alumi-
nium pour les finitions extérieures. 

Les intervenants du chantier sont le client, 
le consultant, l'entrepreneur général et ses 
différents sous-traitants. Le client est une 
joint-venture entre la mairie de Pékin et un 
groupe de financiers de Hong Kong, groupe 
dominé par la famille Kuvok, riche famille 
sucrière Chinoise de Malaysie qui possède 
en particulier la chaîne d'hôtels du Sud-Est 
Asiatique Shangri-La. Le consultant Nik-
ken Sekkei est Japonais. Les spécifications 
suivent donc les normes japonaises consi-
gnées dans le JASS. Une importance parti-
culière a été accordée dans le "des ign" au 
risque sismique. Pékin étant située dans une 
région qui a subi au cours de l'histoire de 
nombreux tremblements de terre dont un 
très meurtrier — plusieurs centaines de mil-
liers de morts — en 1976. L'entrepreneur 
général est une entreprise française, la 
Société Auxiliaire d'Entreprises qui dispose 
de plusieurs sous-traitants pour l'exécution 
des travaux. 

La SAE à Pékin compte environ cinquante 
expatriés français et cent cinquante expa-
triés de Hong Kong ou Singapour qui par-
lent Mandarin et Anglais. Le "project 
manager" et son adjoint ont à leur disposi-
tion à Pékin divers départements : un dépar-
tement administratif, un service contrat, un 
service coordination, un bureau d'études et 
un service travaux. 

Le chantier est réparti en différentes zones 
comme indiquées sur le plan : ces zones 
sont regroupées en quatre grands ensem-
bles : les appartements, les zones B et A, 
les zones CFG et les zones D et E. Une 
équipe menée par un directeur de travaux 
s'occupe de chaque ensemble. Je fais par-
tis de l'équipe des zones D et E : outre le 
directeur de travaux français, le reste de 
l'équipe est constitué d'un chef de chantier 
français, de deux chefs d'équipes algérien 
et tunisien, d'un conducteur de travaux Sin-
gapourien, de quatre techniciens de Hong 
Kong ou Singapour chargés des inspections 
pour le gros œuvre, les finitions, la char-
pente métallique ainsi que d'une secrétaire-
dessinatrice Singapourienne. 

Je suis plutôt chargé des méthodes et des 
plans de coffrage, mais je tâte à tous les pro-
blèmes de chantier, le but étant ici de faire 
avancer les choses plus vite qu'elles n'avan-
ceraient si les Chinois étaient seuls. 

J e sui s don c un e 
bonn e par t i e d e 

m a j ou rné e " d a n s le 
t r o u " , c 'es t -à-d i r e 

su r le chan t ie r . 
En e f fe t i l m e f a u t 

ave c l 'a id e d u che f 
d e chan t ie r , prépare r 

les r o t a t i o n s , pu i s 
dessine r les cof f rage r 
spéc iau x qu i seron t 
nécessa i res , su ivr e 

leu r f a b r i c a t i o n , 
en y p a r t i c i p a n t , 

à la menu i se r i e , pou r 
ob ten i r e x a c t e m e n t 

c e qu e j e veux , 
exp l ique r à l 'équip e 

de c o f f r e u r s 
c o m m e n t va 
f o n c t i o n n e r 

le c o f f r a g e et su ivr e 
sa m is e en p lac e 

su r s i te . 
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Voi r sa tou r en premièr e pag e d u Mon i teur , ça fa i t 
quelqu e chos e au cśur.. . 
Il faut donc se débrouiller avec quelques 
mots de mandarin, un dessin sur le sol, un 
morceau de papier, pour se faire compren-
dre. C'est vraiment une expérience passion-
nante au niveau des contacts humains même 
si c'est parfois dur pour les nerfs. En effet 
il est très difficil e de travailler avec un sous-
traitant Chinois en particulier du fait du 
système : ainsi le sous-traitant est imposé, 
de plus, comme le système Chinois est de 
nature communiste, il ne force pas les gens 
à travailler : l'ouvrier Chinois, qu'il tra-
vaille ou ne travaille pas gagne le même 
salaire. Heureusement avec la libéralisation 
du régime commence à s'instaurer un 
système de primes qui a un très fort pou-
voir motivant. Il y a également des problè-
mes de hiérarchie avec la double hiérarchie, 
professionnelle et du parti, en train aussi de 
disparaître, si bien que certains problèmes 
qui sembleraient simples en France sont très 
difficile s à résoudre dans le contexte Chi-
nois. De plus, héritière d'une civilisation 
millénaire, ayant subi la Révolution Cultu-
relle, qui prônait le rejet de l'étranger, cer-
tains chefs Chinois, en particulier les plus 
âgés et les plus malins, ont parfois du mal 
à admettre l'intervention de Français dans 
leur pays pour les diriger, d'autant plus que 
la différence de niveaux de vie entre expa-
triés Français et dirigeants du sous-traitant 
Chinois, est très élevée. 

Tous ces problèmes font que le chantier est 
très difficil e nerveusement en particulier 
pour les Français qui sont au contact per-
manent avec les Chinois : heureusement les 
ouvriers Chinois sont très gentils et très jeu-
nes pour la plupart, si bien que certains 
moments vraiment agréables passés sur le 
chantier, permettent d'oublier un peu les 
problèmes : après avoir passé plusieurs 
jours à fabriquer un coffrage particulière-
ment retors, en plaisantant avec eux, en 
s'énervant aussi, avoir le plaisir de fumer 
avec le chef d'équipe Chinois une bonne 
cigarette Chinoise — du foin, mais c'est 
l'intention qui compte — en regardant le tra-
vail accompli, puis, si le résultat après cou-
lage du béton, correspond à ce qu'on dési-
rait, être fier d'y avoir participé. 

L'une des grandes satisfactions du travail 
sur un chantier de bâtiment — même si les 
conditions de travail sont difficiles, horai-
res, dépense physique — reste quand même 
de construire quelque chose, et quelque 
chose qui dure. Quand on voit en première 
page du Moniteur, la photo de la tour sur 
laquelle on travaille depuis six mois, ça fait 

High-kise office. 
quelque chose au cœur, de se dire qu'il y 
a une partie de soi-même dans cette tour. 
Peu d'autres activités offrent la même sen-
sation. 
Outre l'expérience au niveau des contacts 
humains, que ce soit avec les Chinois ou 
avec les expatriés Français, ce chantier offre 
une expérience unique pour savoir ce 
qu'est, techniquement, le bâtiment : des 
ouvrages complètement différents, des 
structures différentes, des techniques dif-
férentes. Sur ce chantier on a droit à un 
éventail de toutes les techniques du bâti-
ment : terrassements, fondations, béton 
bouché, charpente métallique, enrobage de 
charpente métallique, préfabrication, plan-
chers collaborants. De plus un même 
domaine présente une grande variété tech-
nique : chaque étage nécessite de nouvel-
les méthodes de travail. Ce qui fait le chan-
tier très compliqué et très difficil e à réali-
ser, fait aussi qu'il est très intéressant du 
point de vue technique. 
Ainsi au niveau des coffrages sur la tour : 
après un étage constitué principalement de 
voiles joignant des poteaux où on a pu uti-
liser du coffrage bois avec des caissons, on 
est passé à un étage constitué de deux types 
de structures : des poteaux isolés et un mur 
constitué de voiles et de poteaux. Malheu-
reusement la pose des planchers métalliques 
de la tour ne permettant plus le passage des 
lourds coffrages en bois dans cette zone, il 
a fallu passer à du coffrage métallique à élé-
ments modulables qui ne nécessitaient pas 
la grue. 

Heureusement j 'ai la chance de profiter de 
l'expérience du chef de chantier et des deux 

chefs d'équipe, avec qui je passe beaucoup 
de mon temps et qui ont une très bonne maî-
trise de leur métier et m'apprennent beau-
coup sur le gros œuvre. 

La vie à Pékin par contre n'est pas des plus 
drôles : la vill e est grise, parsemée de chan-
tiers de bâtiments. Ça ressemble beaucoup 
à l'image que l'on peut avoir de la France 
de l'après-guerre et des années cinquante. 
Les magasins n'offrent pas un très grand 
choix, les distractions font défaut, les étran-
gers ont tendance à se retrouver dans les 
cinq ou six hôtels internationaux de Pékin 
qui possèdent deux ou trois restaurants, un 
bar, une discothèque. Les relations avec les 
Chinoises sont fortement déconseillées. 

La télévison, mise à part une émission en 
anglais après 22 h 30 a un côté propagande 
qui lasse un peu. 

Heureusement les horaires du chantier — 
six ou sept jours par semaine, à neuf heu-
res par jour, avec comme seuls jours fériés 
le 1e r octobre, Fête Nationale, le 1e r mai et 
les trois jours du Nouvel An Chinois en 
février — laissent peu de temps pour s'en-
nuyer. La vie pour les expatriés, en parti-
culier ceux qui sont ici en célibataire, n'est 
donc pas très agréable. Heureusement, 
Hong Kong n'est pas loin, quelques heu-
res d'avion et après un séjour assez long à 
Pékin — cinq mois pour ma part — c'est 
une véritable libération d'arriver à Hong 
Kong, où il fait chaud, où les gens sont 
habillés à la mode occidentale, où les maga-
sins regorgent de marchandises, où les 
transports sont pratiques et rapides, où les 
filles sont jolies et où il y a des Mac 
Donald's : la vraie vie, quoi, après le froid 
et la poussière partout présente à Pékin. 
On a cependant la chance d'assister à la 
libéralisation actuelle de la Chine qui s'est 
accentuée après le dernier Congrès du Parti 
Communiste Chinois où Deng-Xiao-Ping a 
réussi à éliminer les vieux Pontes conser-
vateurs du Parti au profit des jeunes plus 
favorables à la politique de réforme qu'il 
avait lancée après la période de la Bande 
des Quatre. Cette libéralisation va proba-
blement entraîner la création de nouvelles 
joint-ventures et en conséquence le lance-
ment de nouveaux projets de bâtiment et de 
génie civil en Chine, comme le CWTC à 
Pékin, ou la Centrale Nucléaire de Daya 
Bay, près de Canton que construit Campe-
non-Bernard. Il reste à espérer que travail-
ler en Chine devienne plus facile avec la 
libéralisation car pour l'instant c'est encore 
très difficile . 
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" I l va fa l lo i r apprendr e à êtr e méchante" . 

MES DEBUTS AU CREDIT 
LYONNAIS 
C'est une sensation très agréable que de 
découvrir qu'on aime travailler, que s'extir-
per le matin de la chaleur douillette de son 
li t n'est pas si dur que ça et de descendre 
les marches du métro sans penser : "Plus 
que 8 h et je les remonte". Plus question 
de soirées jusqu'à 4 h du matin en semaine : 
je tiens à être fraîche et dispose pour ne pas 
louper la moindre parcelle de ce que répon-
dra tel ou tel client à l'offre proposée la 
veille. Bref, mon travail me plaît. 

Et pourtant... Après la première heure pas-
sée dans le bureau de mon chef de service, 
je crois que personne n'aurait osé parier le 
moindre centime sur moi ! J'occupais au 
grand maximum l /50c de ma chaise et lors-
que j ' ai été priée de prendre l'écouteur du 
téléphone pour suivre une conversation 
"usuel le", je devais mesurer au bas mot 
2 ou 3 cm : j 'aurais entendu du chinois, ça 
n'aurait pas été pire. Il faut dire qu'au point 
de vue finances, j ' en étais à : 
Retrait carte bleue = — 100 
Restaurant copains = - 100 
Argent de poche = + 1 00 

= problème ! 

Au bout de ces quelques mois de stage, j 'ai 
terminé depuis longtemps la conquête de ma 
chaise et le financement de projet m'a livré 
quelques-uns de ses secrets. Mon appren-
tissage et mon "épanouissement" financier 
ont été déclenchés par un entourage profes-
sionnel très dynamique, très disponible et 
très patient : répondre 50 fois par jour aux 
pourquoi, comment et j ' en passe, de la 
petite stagiaire relève de la sainteté. 

Je suis associée à tous les projets qui pas-
sent par le service et je suis de toutes les 
réunions à l'intérieur comme à l'extérieur 
de la banque. Au début j 'éta is présentée 
comme la stagiaire-informaticienne qui sait 
parler à la boîte magique (comprenez l'ordi-
nateur), maintenant comme Mll e Bocquet 
tout court, les derniers temps, je me suis 

D o r i s B o c q u e t 
e n s t a g e l o n g 

a u C r é d i t 
L y o n n a i s . 

vue confier des projets (petits certes, mais 
à moi toute seule) : les premiers pas sont 
difficiles, je trébuche parfois, mais il y a 
toujours quelqu'un qui m'aide à me rele-
ver. Je me fixe comme but, pour les mois 
qui viennent de ne plus trébucher, et même 
d'apprendre à courir, aider ceux qui trébu-
chent. Mais on n'en est pas encore là. 

Il me semble que le Crédit Lyonnais n'est 
pas mécontent de moi. Le seul reproche que 
j ' ai entendu de mon chef de service a été : 
" i l va falloir apprendre à être méchante". 
Je l'ai pris comme un compliment. ^ | 

Area-lbertville 

Pour les jeux orymp*que s d e 1992, touto -
rout e est essenl>el1e . Et l'autorout e des jeux 
orymptques , cès t l'oeuvr e passionnant e 
qu'ARE A a dé| 0 commenc é Lo nouvell e 
autorout e AREA permettr a fbccé s direc t à 
Albertville , vill e oh/mpique.. . Quat r e ans d'ef -
fort s avan t l'événement . 

Srnxjttanéfrtent , AREA construi t b nouvel e 
autorout e A 49 Grenoble-Volence . Les deu x 
ville s olympique s de 
1992, Abenv i l e 

Barcelone , seron t don c refcées par outorout e 
, Enfin , AREA étudi e auss i un tronço n outoroutie r 

souvron t sur la voilé e de la Maurienne . 

Ainsi , AREA est au servic e de tout e u 
régio n et lu i apporte , pa r ces axes de commun i 
catio n nouveaux , les élément s vitau x d e s< 
développement . AREA remerc * tou s ceu : 
qu i raccompagnen t dan s sa mission . 

Area, /'autorout e qui  ouvre  les  jeux. 

T - MAI I 
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Le c o n t e x t e é c o n o m i q u e , en p a r t i c u l i e r d e p u i s l e 1 9 o c t o b r e , r e n d c e t t e e x p é r i e n c e 
p a s s i o n n a n t e . En e f f e t , l ' a m p l e u r de s f l u c t u a t i o n s su r le s d i f f é r e n t s m a r c h é s f i n a n c i e r s 
o n t p e r m i s d e m e t t r e p l u s c l a i r e m e n t en é v i d e n c e le s l i e n s q u i le s r é u n i s . 

HONG KONG BANK 

H o n g K o n g , 
c ' e s t t o u t 
à l a f o i s , 

u n e p o r t e 
o u v e r t e 

su r l ' A s i e 
(l a C h i n e 

e n p a r t i c u l i e r ) , 
u n de s c e n t r e s 

d ' a f f a i r e s 
l e p l u s a c t i f 

a u m o n d e , 
u n e c o l o n i e 
b r i t a n n i q u e , 

u n e î l e e n m e r 
d e C h i n e . 

V i n c e n t 
P a l m a d e , 

e n s t a g e l o n g 
à H o n g K o n g . 

Ayant choisi de faire un stage long coopé-
ration (VSNE), me voici dans la salle des 
marchés de la banque Worms à Hong Kong 
après m'être familiarisé avec ces techniques 
financières pendant deux mois à Paris. 

Tout d'abord, qu'est-ce que la salle 
des marchés ? 

C'est l'un des centres nerveux d'une ban-
que. Trois types d'opérations y sont prati-
qués en permanence. 

— Opérations de changes : au comptant ou 
à terme ; 
— Gestion de trésorerie : prêts, emprunts ; 
— Opérations sur les nouveaux marchés 
financiers : futures, Futures Rate Agrée-
ment, Options. 

Il est bien évident que ces opérations ne sont 
pas traitées indépendamment l'une de l'au-
tre. Par exemple : une opération de SWAP 
est à la fois une opération de gestion de tré-
sorerie et une opération de change. De 
même, on peut couvrir une position ouverte 
en trésorerie ou en change par l'utilisation 
des Futures et Options. 

La salle des marchés a deux rôles essen-
tiels : 

— Assurer un service clientèle ; 
— Assurer la liquidité du marché en main-
tenant des positions spéculatives. 

Il faut cependant remarquer que les ordres 
clientèles ne représentent environ que 10 % 
de la totalité des ordres sur le marché des 
changes : la spéculation représente donc 
90 %. 

Quelles sont maintenant mes activités au 
sein de la salle des marchés ? 

Elles sont de deux types : 

1. Comprendre et apprendre le fonctionne-
ment des différents marchés financiers. 

Sur un plan théorique d'abord, en lisant des 
revues ou articles dont les meilleurs sont 
anglo-saxons. Ceci est très simple pour les 
opérations de changes et de trésorerie tra-
ditionnelles, elle devient plus complexe et 
sophistiquée pour les nouveaux marchés 
financiers. 

Sur le plan de la pratique cambiste ensuite : 
c'est l'art de la spéculation, recueillir 
l'information le plus vite possible, com-

prendre la psychologie du marché et inter-
préter les nouvelles économiques afin de 
prévoir les mouvements futurs. C'est cet 
aspect qui rend le métier de cambiste pas-
sionnant en lui permettant l'accès à une 
compréhension générale du fonctionnement 
de l'économie mondiale, en particulier des 
lois empiriques qui régissent l'interdépen-
dance des différents facteurs économiques 
tels que l'inflation, les taux d'intérêts, les 
déficits commerciaux, les valeurs boursiè-
res, les parités de change... 

2. Utilisation de l'informatique comme une 
aide à la décision de cambiste. 

Ceci recouvre deux fonctions principales : 

a) Calcul de la position véritable du cam-
biste en temps réel. 

Compte tenu de l'importance des montants 
traités, de la variété des instruments finan-
ciers, de leur interdépendance en particu-
lier sur les marchés à terme, seul un ordi-
nateur est à même de fournir au cambiste 
sa position véritable à tout instant. 

b) Calculs de prévisions et d'anticipations 
des fluctuations du marché. 

Il ne s'agit pas de deviner, mais de prévoir 
en cas de tels ou tels mouvements du mar-
ché quelles en seraient les conséquences 
(financières) sur la position actuelle du cam-
biste. C'est en somme une analyse de ris-
ques en fonction de la volatilité des mar-
chés. 

Il faut remarquer que c'est un domaine rela-
tivement nouveau et inexploré. Les pro-
grammes existants sont rares et jalousement 
gardés par les banques. 

Enfin, quelle est la spécificité de la salle des 
marchés de la banque Worms à Hong 
Kong ? 

Une salle des marchés petite mais perfor-
mante. Nous ne sommes que sept cambis-
tes dans la salle, mais cela suffit pour cou-
vri r l'ensemble des marchés. D'après ce 
que j 'ai pu entendre, c'est l'une des salles 
françaises la plus respectée en Asie. Nous 
sommes "Market Maker" en Dollar/Paris 
et Mark/Paris, et traitons les "Futures Rates 
Agreement" dans six monnaies différentes. 
Nous sommes aussi très actifs sur le nou-
veau marché des Futures à Singapour 
(SIMEX). ^ 
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AVE C L A BNP. P R E M I E R G R O U P E B A N C A I R E F R A N Ç A I S 

G R A N D S PROJETS I N T E R N A T I O N A U X 
Étudiez, 
financez, 
réalisez, 
vos  grands  projets. 

PECHINEY QUEBEC Inc . - Canad a - 1984 
Constructio n et exploitatio n d'un e fonderi e d'aluminiu m 
420 million s de dollar s US. La BNP est chef de file . 

WOODSIDE PETROLEUM Lt d - Australi e - 1985 
Développemen t d'u n gisemen t de gaz 
1,650 milliar d de dollar s US. La BNP est chef de file . 

TRINIDAD NITROGEN CO, Lt d - Trinida d et Tobag o - 1985 
Unit é de productio n d'ammonia c anhydr e 
115 million s de dollar s US. 
Co-financemen t SFI avec participatio n BNP. 

NORALC O Lt d - A lwy n Nort h - Mer du Nor d - 1985 
Développemen t d'u n gisemen t pétrolie r 
650 million s de livre s sterling . 
La BNP est chef de fil e et mandataire . 

ISLAN D CREEK OF CHINA COAL Lt d - Chin e - 1986 
Développemen t d'un e mine de charbo n 
475 million s de dollar s US. Participatio n de la BNP. 

B & D COGENERATION FUNDING CORP. - USA - 1987 
Refinancemen t d'installation s de cogénératio n au Texas 
450 million s de dollar s US. Participatio n de la BNP. 

SITHE ENERGIES Inc . - USA - 1987 
Mini-centrale s Alleghen y 5 et 6 - 51, 260 million s de dollar s US 
La BNP est chef de fil e et mandataire . 

EUROTUNNEL S.A. e t P.L.C. - 1987 
Tunne l Franco-britanniqu e sous la Manch e 
50 milliard s de franc s français . 
La BNP est chef de fil e et promoteur . 

T é l é c o p i e : 4 0 1 4 6 9 2 5 

GROUPE 

Une équipe  de spécialistes 
vous  conseille  dans 
l'évaluation  des  risques 
techniques,  économiques, 
commerciaux  et financiers. 
Pour  vous,  elle  élabore 
les  montages 
les  plus  adaptés 
à votre  opération. 

A v e c vous,  elle  recherche 
et coordonne  les  sources 
d'emprunts  nationales 
et internationales 
optimisant  la capacité 
d'autofinancement 
de votre  projet. 

B N P - GPI 

2 7 , b d d e s I t a l i ens , 7 5 0 0 2 P A R I S 

T é l é p h o n e : 4 0 1 4 5 3 19 

T é l e x : 2 8 1 9 5 0 

LA SOCIÉTÉ DE PROMOTION 
DES GRANDS PROJETS INTERNATIONAU X (GPI) 



D A N S L ' E C O L E 

INGENIEURS 
SANS FRONTIERE 

P o u r l e g r o u p e 
ISF d e l 'ENP C 

F r a n c k L e o n a r d i 

En 1 9 8 2 , sous l ' impu ls ion de que lques élè-
ves et avec l ' appu i de la d i r e c t i o n , naqu i t à 
l 'Ecole des Ponts l ' assoc ia t ion " I n g é n i e u r s 
sans F r o n t i è r e " . S o u h a i t a n t m e t t r e en app l i -
ca t ion les compé tences f ra îchement acquises 
à l 'éco le au p ro f i t des popu la t i ons les p lus 
d é m u n i e s , ces é lèves se donnè ren t deux 
ob jec t i f s : 

— par t i c iper , sous la f o r m e d ' u n appu i t e c h -
n ique , à des pro je ts de d é v e l o p p e m e n t de 
ta i l le m o d e s t e , à la d e m a n d e d ' u n v i l lage , 
d ' u n quar t ie r ou d ' une o rgan i sa t i on h u m a n i -
ta i re ; 

— sensib i l iser le m o n d e des ingén ieurs aux 
réal i tés des pays en d é v e l o p p e m e n t en m o n -
t r a n t la m o t i v a t i o n , la r ichesse cu l tu re l le ou 
l 'o r ig ina l i té d o n t ces c o m m u n a u t é s f o n t 
p reuve face aux p r o b l è m e s qu 'e l les r e n c o n -
t r en t . 

A u j o u r d ' h u i , ISF c o m p t e 1 5 0 0 adhéren ts et 
une v ing ta ine de g roupes à t ravers la France, 
par t i c ipe à une qu inza ine de p ro je ts c h a q u e 
année et t rava i l le aux c ô t é s des aut res o rga-
n isa t ions non g o u v e r n e m e n t a l e s f rança ises 
au sein de co l lec t i f s na t i onaux . L' idée a donc 
por té ses f ru i ts et , en six ans, nos camarades 
o n t pu voir leur assoc ia t i on grand i r et se 
s t r u c t u r e r pour ut i l iser au m i e u x les c o m p é -
tences de ses membres , é lèves- ingénieurs ou 
au t res . A ins i est né un bureau na t iona l de 
l 'assoc ia t ion , géré au quot id ien par deux per-
manen ts et chargé de coordonner l 'act ion des 
groupes. Débarrassés, grâce à ce bureau, des 
t â c h e s adm in i s t r a t i ves de ges t i on na t i ona le , 
les é lèves de l 'éco le on t pu se re t rouver en 
un g roupe ISF t rès ac t i f , qui s ' o c c u p e cha -
que année de p lus ieurs p ro je t s . 

En 1 9 8 6 , par e x e m p l e , no t r e g roupe a 
appor té un appui techn ique à deux projets v i l -
lageo is , l 'un en Eth iop ie et l ' au t re en Bol iv ie . 

En Eth iop ie , l ' ob jec t i f de la m i ss i on réal isée 
par deux é lèves- ingén ieurs et une é tud ian te 
en a r ch i t ec tu re é ta i t la m ise en p lace d ' une 
adduc t ion d 'eau et d 'une bonne fonta ine pour 
l ' a l imen ta t i on quo t i d i enne du v i l lage. No t re 
groupe répondai t alors à la demande d ' un reli-
g ieux f rançais responsable de la c o m m u n a u t é 
v i l lageo ise . Ce t te ac t i on fa isa i t su i te à 
d 'au t res par t i c ipa t ions de not re g roupe à des 

pro je ts é th iop iens et , du ran t leur séjour sur 
p lace, les m e m b r e s d ' ISF on t pu v is i ter les 
s i tes des pro je ts p r é c é d e n t s et donner que l -
ques é l é m e n t s d ' é v a l u a t i o n de no t re ac t i on 
passée. La m iss ion de réa l isa t ion e l l e -même 
s 'es t dé rou lée de man ière sa t i s fa i san te ma l -
gré de gros p rob lèmes dus au b locage à la 
d o u a n e é th iop ienne de t u y a u x app rov i s i on -
nés par ba teau depu is la France. Une fo is 
l ' adduc t i on d ' e a u et la b o r n e - f o n t a i ne t e r m i -
nées , le v i l lage a n o m m é un responsab le 
rémunéré de la d is t r ibu t ion de l 'eau af in d 'év i -
ter le gasp i l lage ou l ' app rop r ia t i on pr ivée de 
la f o n t a i n e . 

La m iss ion en Bol iv ie re leva i t d ' u n e démar -
che que lque peu d i f f é ren te . Là, no t re g roupe 
p roposa i t son appu i t e c h n i q u e à la d e m a n d e 
d 'une ONG (Organisat ion Non Gouve rnemen-
tale) f r anco -bo l i v i enne : l ' assoc ia t ion des 
A m i s d ' A m a r e t e . Les amis d ' A m a r e t e se sont 
d o n n é pour ob jec t i f un p r o g r a m m e de déve -
l oppemen t agr ico le , sani ta i re, cu l tu re l et ar t i -
sanal de la c o m m u n a u t é ind ienne d ' A m a r e t e 
s i tuée à 4 0 0 0 m è t r e s d ' a l t i t u d e sur les pen-
tes des m o n t s A n d i n s . Dans le cad re du pro-
g r a m m e san i ta i re e t d ' é d u c a t i o n à l ' hyg iène 
c o m p r e n a n t la réa l i sa t ion , déso rma is ache-
vée , d ' u n hôp i ta l de dix b i t s e n v i r o n , la c o m -
m u n a u t é et les responsab les v i l lageo is de 
l 'assoc ia t ion souha i ta ien t se do te r d 'équ ipe-
m e n t s p e r m e t t a n t l ' a p p r o v i s i o n n e m e n t en 
eau chaude de l 'hôp i ta l et de l 'éco le . Le pro-
b lème pr inc ipa l rés ida i t dans l ' absence c o m -
plète dans ce t t e rég ion des sou rces énergé-
t i ques c lass iques : pas de bo i s , pas d 'é lec-
t r i c i t é , l 'essence e t le gas-o i l b e a u c o u p t rop 
chers . Nous a v o n s donc réal isé ensemb le 
deux chau f fe -eau so la i res, de capac i té de 
2 0 0 l i t res c h a c u n , à l 'a ide des seuls ma té -
r iaux d ispon ib les à la Paz : t ô le , t ubes de cu i -
vre et z inc, bo is , v i t r es , . . . Ce t t e m i s s i o n , qui 
a dû être pou rsu i v i e en 1 9 8 7 su i te aux énor-
mes re tards a d m i n i s t r a t i f s ou de t r anspo r t s 
a f f ron tés en 1 9 8 6 (23 jours de t ravai l sur 6 0 
jours dans le pays I) , s 'es t so ldée par des 
é q u i p e m e n t s qu i , à l 'heure ac tue l le , donnen t 
tou jours sat is fact ion à nos partenaires locaux. 

L 'année 1 9 8 7 a é té marquée par deux mis-
s ions d ' é t u d e et de reconna issance , l 'une en 
Mau r i t an ie et l ' au t re à M a d a g a s c a r . 
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D A N S L ' E C O L E 

A la d e m a n d e du v i l lage M a u r i t a n i e n de Dj in-
g u é , d e u x m e m b r e s du g r o u p e o n t , p e n d a n t 
c inq s e m a i n e s , d i s c u t é , ré f léch i et é tud ié 
l 'exécut ion d ' u n pui ts et l ' a m é n a g e m e n t d ' un 
pé r imè t re i r r igué sur les r ives du Gorgha l à 
des f ins de p r o d u c t i o n ma ra î chè re . Cho i x du 
t y p e d ' i r r i g a t i o n , é t e n d u e poss ib le et néces-
saire du p é r i m è t r e , cho i x en t r e pu i t s et 
f o r a g e , cho i x du m o d e d ' e x h a u r e , m é t h o d e 
de réa l i sa t ion et r e c h e r c h e de pa r tena i res 
locaux on t occupé nos miss ionna i res pendant 
un m o i s et f o n t t o u j o u r s l 'ob je t d ' é t u d e s au 
sein de no t re g r o u p e . La réa l i sa t ion qu i su i -
vra ce t te é tude , in i t ia lement prévue en 1 9 8 8 , 
a dû ê t re r epoussée d ' u n a n , su i te à des pro -
b lèmes sur p lace et à u n e i n s u f f i s a n c e de 
f i n a n c e m e n t . 

Deux é lèves de l 'éco le s o n t é g a l e m e n t par-
t is que lques sema ines à Madagasca r pendan t 
l 'é té 1 9 8 7 p o u r é tud ie r la poss ib le réhab i l i -
t a t i o n d ' u n e p is te de 12 k m e n v i r o n . Ce t t e 
m i s s i o n et les é t u d e s qu i se p o u r s u i v e n t au 
se in du g r o u p e la issent env i sage r l ' envo i 
d ' u n e seconde m i ss i on d ' é t u d e en 1 9 8 8 su i -
v ie d ' u n e réa l i sa t ion f i n a n c é e par un orga-
n i sme du M i n i s t è r e N o r v é g i e n de la c o o p é -
rat ion présent sur p lace. Nous nous or ien tons 
ve rs des t r a v a u x d i t s à " H a u t e In tens i té de 
M a i n - d ' C e u v r e " e m p l o y a n t un m i n i m u m de 
matér ie l lourd et p e r m e t t a n t une réelle appro-
pr ia t ion de ce gros pro jet par les v i l lages alen-
t o u r qu i n o m m e r o n t des responsab les de 
l ' en t re t i en f o r m é s par ISF et payés par les 
t a x e s de passage des v é h i c u l e s . 

Soutenus  par  la confiance 
de nos  adhérents, 

par  la présence  au sein 
de notre  groupe 

d'ingénieurs  retraités, 
d'étudiants  d'origines 
différentes  de l'école, 

et par  l'appui  de 
la direction  de l'ENPC, 

nous  poursuivons  notre 
activité  et préparons 

l'avenir  avec de nouveaux 
projets  à l'étude. 

UNE EPOPEE... LE 
SUR L'ECOL E DES 

FIL M 
PONTS 

Il était une fois... Au mois de mai 87, 
l'école voit arriver dans ses murs un petit 
homme sympathique, aux habits bariolés, 
qui lui annonce tranquillement qu'il a 
décidé, tout seul, de tourner une série télé-
visée sur les Grandes Ecoles Françaises. 

Cet homme, Claude Vernick, n'est pas 
n'importe qui. Ancien directeur de pro-
gramme à FR3, il a monté sa propre mai-
son de production et il vend des films aux 
chaînes de télévision. Il n'a pas encore de 
clients, mais il sait être suffisamment con-
vaincant pour qu'une douzaine de directeurs 
de grandes écoles soient prêts à tenter le 
coup — une première en France — avec lui. 

Après quelques rencontres, et en l'absence 
de tout scénario préalable, le tournage com-
mence. Une idée-force cependant : l'école 
est là pour servir ses élèves, c'est eux qui 
auront la part belle dans le montage final. 

C'est ainsi que l'équipe de cinéastes (qui 
comprend deux techniciens prêtés par le 
CNRS) va suivre les élèves au stage de ren-
trée, à Aix-en-Provence ; dans le massif de 
la Vanoise, déjà bien enneigé ; sous les 
Ponts de Paris, à l'Opéra de la Bastille, à 
la Tête défense... et jusqu'en Chine où elle 
est accueillie par deux stagiaires longs, sur 
le chantier du World Trade Center de Pékin 
et dans les bureaux de Total. Ils retrouve-
ront aussi deux anciens élèves Chinois, l'un 

à l'Université de Shanghai, l'autre dans le 
métro de Pékin. 

Il s vont aussi suivre bon nombre de cours, 
le collège des ingénieurs, quelques labos, 
sillonner le Forum durant deux jours, s'in-
filtrer dans une Boum d'élèves, assister à 
la fabrication du journal des élèves l'Echo 
2, interviewer la Junior Entreprise et Ingé-
nieurs sans frontière... 
Il s vont encore suivre quelques jeunes 
anciens élèves sur l'autoroute du nord et 
interroger des jeunes créateurs d'entrepri-
ses. 

Les grands anciens auront tout de même une 
petite place : Ambroise Roux (Président de 
la Générale Occidentale), Georges de Buf-
fevent (PDG de Spi-Batignolles), Pierre 
Suard (PDG de la CGE), Jean Ichbiah 
(PDG d'Alsys, créateur du langage ADA) , 
Pierre Delaporte (Président d'EDF), Lio-
nel Bordarier (Directeur à la BNP), René 
Abate (Gérant du Boston Consulting Group) 
les recevront amicalement. 

Au total, plus de 15 jours de tournage, soit 
plus de 15 heures de pellicule, qui devront 
être comprimées en 52 minutes, pour cor-
respondre au standard télévisuel. 

Le montage est en cours, le client est en 
vue, nous avons visionné quelques échan-
tillons... nous attendons le grand soir où 
TF1 ? A2 ? FR3 ? nous donneront des ima-
ges vivantes et diversifiées de notre école. 

M i c h e l J u f f é . 
Doc teu r ès- le t t res , 

C o n s u l t a n t 
B a n q u e M o n d i a l e 

C o n s e i l 
en r e s s o u r c e s 

h u m a i n e s . 
P r o f e s s e u r d e 

C o m m u n i c a t i o n 
à l ' E N P C . 
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L'écol e commun iqu e 

UN MUST : LA RENTREE 
A SOPHIA-ANTIPOLI S 

D epuis 6 ans, le stage de rentrée des élèves de première 
année (les "concours communs") se tenait à Aix-en-Provence. 
Nous y avons vécu d'excellents moments, mais une terre trop 
labourée finit par s'épuiser. Nous avons donc répondu aux 

intenses sollicitations de Sophia-Antipolis, qui nous offre du tennis gra-
tuit (et en prime l'entraîneur de Yannick Noah), de remarquables équi-
pements sportifs, une ruche bourdonnante d'activités industrielles et 
commerciales, un paysage splendide et un bord de mer distant de 
10 km, sans parler du Musée Picasso, de la Fondation MAEGHT et autres 
réjouissances culturelles. Nous n'avons pas pu obtenir le report du Fes-
tival de Cannes et du festival d'Antibes ; ce sera pour plus tard. 

conférence ; puis retour en TGV ou par vol 
d'Ai r France. 

Entre-temps, la Direction de l'Ecole, puis 
le Bureau des élèves seront venus présen-
ter les diverses facettes de la vie de l'Ecole. 

Comme le disent les élèves : "c 'est épui-
sant, c'est excitant, on apprend un tas de 
choses, et ça change drôlement de la vie en 
Taupe. . ." 

M i c h e l J u f f é , 
R e s p o n s a b l e d u s t a g e 

Les entreprises, elles, seront bien au 
rendez-vous : Thomson, Matra, Icart, 
l'Aérospatiale, IBM , Digital, l'aéroport de 
Nice, Ai r France, EDF, SNCF nous atten-
dent à bras ouverts. 

Les services publics ne sont pas en reste : 
la DDE, l 'OPHLM, les services-techniques 
de Nice et Cannes nous ouvrent portes et 
chantiers. 

Sans oublier les centres de recherche : 
l'Ecole des Mines, l 'INRIA , et des socié-
tés de services de pointe : PRINCIPIA, 
SEREL, SEGC... 

Dans un rayon de trente kilomètres, tout le 
monde connaît tout le monde, dans une 
technopole en pleine expansion, grâce au 
dynamisme de la Délégation du Parc de 
Sophia-Antipolis, qui nous apporte le maxi-
mum d'aide que nous puissions souhaiter. 

Le programme sera donc copieux, et 
reprendra la formule déjà bien rodée : 
4 jours en entreprises, par petits groupes 
de 5-6 élèves, accompagnés d'un moniteur-
élève (les candidats au monitorat se bous-
culent !) ; 7 à 8 demi-journées de travail 
intensif en audiovisuel, encadré par l'équipe 
de Techniques de Communication ; 3 jours 
de " ra l lye", en partie pédestre pendant 
lesquels des groupes de 15 élèves iront 
"pêcher" des informations géologiques, 
culturelles, sur l'environnement et la sécu-
rité ; puis 2 jours intensifs de travail de 
synthèse (encadrés par des enseignants de 
l'Ecole) et de soutenance collective en visio-

C O M I T E 

D E L ' A S S O C I A T I O N 

D U 1 4 A V R I L 8 8 

GALA DES ELEVES A VERSAILLE S 
Finalement le dîner dans la galerie des batailles aura lieu le lundi soir 
27 juin ; il reste 3 tables à réserver à 35 000 F pour 12 personnes ; la soi-
rée, bal des élèves des grandes écoles aura lieu le samedi 11 juin à 
l'Orangerie. 

ASSEMBLEE GENERALE DU 9 JUIN 
La question du relèvement des cotisations figurera à l'ordre du jour de 
cette assemblée qui, à cette addit ion près sera le même que celui de 
l'Assemblée de juin 87. 

INGENIEUR EUROPEEN 
La commission école agréée est présidée par G. Giraudat. Les candi-
datures sont à adresser à J. Baules. 

PCM - LE PONT - MAI 88 
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L'itinérair e or ig ina l de notr e camarad e Pasca l Ad jamagb o 

Propos recueillis par Anne Bernard-Gely 

Anne Bernard-Gely (ABG) : Pour ceux qui t'ont 
connu à la rue des Saints-Pères, tes multiples enga-
gements dans la vie de l'Ecole sont bien révéla-
teurs de tes activités actuelles. De ce ' 'bon vieux 
temps ' ', quels sont les souvenirs qui t'ont le plus 
marqué ? 

Pascal Adjamagbo (PA) : Bien que je me sois beau-
coup investi dans les mathématiques pendant mes 
années à l'Ecole des Ponts et Chaussées au point 
d'y contracter " l e virus de la recherche", les sou-
venirs les plus marquants et les plus vivants sont 
ceux de mes engagements dans la vie associative 
de l'Ecole, notamment au Bureau des Elèves (BDE 
1977-78) et à la Communauté Chrétienne des Ponts 
(CCP). 

Ma première contribution au BDE a été la direc-
tion d'une campagne électorale serrée où il fallait 
faire triompher la force des idées justes et géné-
reuses. Une fois les élections gagnées, je me suis 
passionné pour l'organisation des traditionnelles 
et prestigieuses "soirées d'études" de l'Ecole, une 
série de conférences publiques à l'intention sur-
tout des anciens élèves des Grandes Ecoles sur un 
thème de société, animées par des personnalités 

éminentes. Le thème choisi pour les soirées d'étude 
de 1978. " les transferts de technologie" m'ont 
ainsi donné l'occasion d'entrer en contact avec les 
dirigeants de l 'UNESCO. de l'OCDE et du Minis-
tère de la Coopération. J'espère que l'Ecole saura 
renouer avec cette tradition qui est une excellente 
initiation des élèves de l'Ecole aux relations publi-
ques. Mais ce sont surtout mes activités au con-
tact de la communauté chrétienne de l'Ecole qui 
m'ont permis d'épanouir pleinement les qualités 
de relations humaines et spirituelles qui se sont avé-
rées décisives plus tard aussi bien pour mon expé-
rience pédagogique au contact des étudiants des 
universités de Nantes et de Paris VI . que pour mon 
expérience spirituelle au sein de ma communauté 
monastique. 

ABG : De nos jours, il  est plutôt exceptionnel de 
rencontrer des hommes aussi engagés, tant sur le 
plan scientique que religieux. Peux-tu nous dire 
comment tu arrives à concilier ces deux expérien-
ces que l'on prétend souvent incompatibles ? 

PA : C'est vrai que d'un point de vue extérieur, 
notamment sociologique, la foi et la science sem-
blent constituer deux mondes étrangers l'un de 

I n g é n i e u r c i v i l 
d e s P o n t s 

e t C h a u s s é e s 
( 1 9 7 9 ) , 

D o c t e u r en 
M a t h é m a t i q u e s 

( 1 9 8 1 ) , 
M a î t r e 

d e c o n f é r e n c e 
à l ' U n i v e r s i t é 

d e P a r i s V I , 
C h e r c h e u r 
a u C e n t r e 

d ' E n s e i g n e m e n t 
e t d e R e c h e r c h e 

e n 

M a t h é m a t i q u e s 
A p p l i q u é e s 

( C E R M A ) 
d e l ' E c o l e , 

F o n d a t e u r d e 
l a c o m m u n a u t é 

m o n a s t i q u e 
" l ' o r d r e d e s 

S a i n t s - P è r e s 
d u d é s e r t " , 

e t C o n c e p t e u r 
d ' u n p r o j e t 

h u m a n i t a i r e 
d ' h ô p i t a l 

à L o m é ( T o g o ) , 
P a s c a l 

A d j a m a g b o 
r é p o n d a u x 

q u e s t i o n s 
d ' A n n e 

B e r n a r d - G e l y 
q u i l a n c e 
u n a p p e l 

à l a c o n s t i t u t i o n 
d ' u n c o m i t é 

i n t e r -
a s s o c i a t i o n s -

g r a n d e s é c o l e s 
d e s o u t i e n 

a u x ś u v r e s 
d e n o t r e 

c a m a r a d e 
" F r è r e P a s c a l " . 
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A l a s o u r c e d e c h a c u n e d ' e l l e s , c o m m e l ' e x p r i m e l a p r e m i è r e 
d e s r é f l e x i o n s p r é c é d e n t e s d ' E i n s t e i n , i l y a l e d é s i r 
d e l a c o n n a i s s a n c e i n t i m e , d ' u n c ô t é d e l a p e r s o n n e v i v a n t e 
d e D i e u , d e l ' a u t r e d e s o b j e t s m a t h é m a t i q u e s et d u résea u 
d e l e u r s r e l a t i o n s m u t u e l l e s . P u i s , i l y a l a d é m a r c h e c o m m u n e 
d ' i n v e s t i g a t i o n d e c e t t e c o n n a i s s a n c e , q u i c o n s i s t e 
à a l l e r c h e r c h e r d a n s l a m i n e " i n f r a - r a t i o n n e l l e "  de s i n t u i t i o n s 
l e m i n e r a i d e c o n n a i s s a n c e à é p u r e r e n s u i t e d a n s l e c r e u s e t 
d e l a v é r i f i c a t i o n . 

C 'es t c e t t e 
e x p é r i e n c e 
d e p r o f o n d e u n i t é 
q u i m e f r a p p e 
d a n s m a p r a t i q u e 
d e l a s c i e n c e 
e t d e l a f o i . 
J ' a i s o u v e n t 
l ' i m p r e s s i o n 
q u e m e s a c t i v i t é s 
d e q u ê t e d e D i e u 
e t d e r e c h e r c h e 
m a t h é m a t i q u e 
c o n s t i t u e n t 
d e s v a s e s 
c o m m u n i c a n t s 
q u i f o n t q u e 
l a m o n t é e 
d u n i v e a u 
d e l ' a c t i v i t é 
s p i r i t u e l l e 
é l èv e c e l u i 
d e l ' a c t i v i t é 
m a t h é m a t i q u e 
e t v i c e v e r s a . 
Ce p h é n o m è n e 
d e vase s 
c o m m u n i c a n t s 
p e u t s ' e x p l i q u e r 
pa r l a s i m i l i t u d e 
d e s d é m a r c h e s 
q u i f o n t 
l a f é c o n d i t é 
d e c h a c u n e 
d e ce s a c t i v i t é s . 

l'autre. Mais cette impression relève plutôt d'une 
méconnaissance de la vraie nature de la foi et de 
la science. Je ne sais plus quel savant disait que 
"un peu de science éloigne de Dieu, mais beau-
coup en rapproche", faisant ainsi écho à une parole 
de la bible qui dit " les cieux racontent la gloire 
de Dieu, mais à cela l'insensé n'y comprend rien". 
De même Einstein disait "j e voudrais connaître les 
pensées de Dieu, le reste n'est que détai l", ce qui 
lui faisait puiser ses intuitions scientifiques à la 
source de ses convictions religieuses, comme son 
intuition de la théorie unitaire de la gravitation et 
de l'électromagnétisme qu'il fondait sur la convic-
tion que " l e monde est un comme Dieu est un". 

Il y a aussi l'audace et la persévérance dans la 
recherche, qui constituent l'énergie qui transforme 
le minerai en métal, l'intuition en vérité. Je peux 
citer aussi le souci de la pratique ou de l'expéri-
mentation comme voie d'accès à l'intelligence, 
comme l'exprime si bien la philosophe Simone 
Weil dans cette réflexion qui dévoile le sens de la 
pratique religieuse : " les précepts ne sont pas don-
nés pour être pratiqués, mais la pratique est pres-
crite pour l'intelligence des précepts". 

ABG : Peux-tu nous parler maintenant de ton expé-
rience monastique, qui t'a conduit à la fondation 
de ' 7 'ordre des Saints-Pères du désert ? ' ' 

PA : En effet, conformément à la parole du Christ 
"cherchez d'abord le Royaume de Dieu et sa jus-
tice, et le reste vous sera donné par surcroît", la 
tradition monastique a conçu l'idéal monastique 
comme la quête absolue de Dieu, en communion 
avec tous les hommes, et corrélativement, le moine 
comme le chercheur de Dieu par excellence qui 
a tout lâché pour miser toute sa vie sur l'absolu 
de Dieu, tout en demeurant solidaire de tous les 
hommes, comme le rappelle Evagre le Pontique. 
le premier théoricien de la vie monastique : "est 
moine celui qui. séparé de tous, est uni à tous". 

Cet idéal monastique a été inauguré en Egyptge 
au 3e siècle par "les Pères du désert", ces "hom-
mes ivres de Dieu" selon l'expression de l'écri-

vain Jean Lacarrière et dont la vie passionnée a 
été une véritable épopée spirituelle et humaine qui 
a transformé les déserts de l'Egypte en de vérita-
bles "cités monastiques", regroupant jusqu'à 700 
hommes autour de Saint-Antoine dans le sud-ouest 
du delta du Nil et autant autour de Saint-Pacômc 
dans le désert de la Thébaïde. aux confins de 
l'Egypte et du Soudan, faisant ainsi de l'Egypte 
la terre d'élection du monachisme originel et nor-
matif, et de l'Afrique la partie du monachisme 
chrétien. Au cours des siècles ultérieurs cette expé-
rience fondatrice des Pères du désert a connu plu-
sieurs actualisations répondant aux besoins et aspi-
rations des divers époques et milieux qui ont vu 
éciore ces actualisations. Les plus fécondes de ces 
actualisations furent celles de Saint-Augustin au 
début du 5e siècle, de Saint-Benoît au début du 6e. 
de Saint-Bernard au 12e, de Saint-François au début 
du 13e. de l'abbé de Rancc au 17e. 

Mais depuis le temps de ces actualisations, les cho-
ses ont bien changé. A l'aube du 3e millénaire, 
l'humanité a accumulé de nouvelles expériences 
humaines et spirituelles. Après s'être goulûment 
abreuvé aux sources de la consommation, de plus 
en plus d'hommes et de femmes de cette fin du 20e 

siècle se rendent compte que le bien-être matériel 
ne peut pleinement étancher la soif de vie et de bon-
heur de leur cœur et expérimentent ainsi par eux-
mêmes cette prière célèbre de Saint-Augustin : 
"T u nous as créés pour Toi. Seigneur, et notre 
cœur est sans repos jusqu'à ce qu'il repose en 
To i " . Les aspirations profondes du cœur de 
l'homme, ainsi que les données culturelles et tech-
nologiques nouvelles de l'humanité (comme l'inter-
nationalisation inexorable de ses vrais problèmes) 
appellent inévitablement une actualisation nouvelle 
et internationale de l'expérience des Pères du 
désert, non plus dans un désert physique, mais dans 
le désert intérieur du cœur de l'homme, non plus 
en retrait du monde, mais au creur même de ses 
réalités, conformément aux derniers vœux du 
Christ : "Père Saint, ils ne sont pas du monde 
comme je ne suis pas du monde... je ne Te prie 
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pas de les retirer du monde, mais de les garder du 
mal". C'est ainsi qu'après plusieurs années de ger-
mination, à éclos sur les bords de la Loire (dans 
le village de Saint-Jodard. à 60 km de Lyon), à 
l'ombre de la "congrégation Saint-Jean" (fondée 
en 1975 par le Père dominicain Marie-Dominique 
Philippe), " l 'ordre des Saints-Pères du désert", 
destiné à regrouper des hommes et des femmes de 
divers pays désirant "offri r leur personne en 
offrande vivante, sainte et agréable à Dieu", 
comme le recommande Saint-Paul, pour contribuer 
à l'actualisation permanente de l'épopée spirituelle 
des Pères du désert, en communion et en solida-
rité avec tous les hommes de leur temps, cette soli-
darité se concrétisant par exemple par un travail 
à temps partiel "au cœur des masses", laissant le 
temps de vaquer aux occupations de la vie monas-
tique. 

ABG : Je pense que c'est également ce souci de 
solidarité qui t'a amené à concevoir le projet d'un 
hôpital à Lomé, au Togo. Peux-tu nous en expo-
ser la genèse et les perspectives ? 

PA : Depuis l'origine de la vie monastique, con-
formément à l'idéal évangélique de solidarité 
humaine, les moines ont eu le souci de travailler 
pour venir en aide à leurs prochains nécessiteux 
et surtout pour leur donner les moyens de se pren-
dre en charge. C'est ainsi que, face à la crise 
sociale et spirituelle que traversait la société Byzan-
tine de son époque, Saint Basile organisa près de 
Césarée "une véritable cité d'accueil, tenue par 
des moines, et que le peuple appelait ' 'Basiliade ' ' : 
hôtellerie, hôpital, nourriture et logements gratuits 
pour les travailleurs les plus pauvres " comme le 
rapporte Olivier Clément. De même en Occident, 
durant tout le temps où l'Europe était ' 'en voie de 
développement ' ', ce sont les moines par leur tra-
vail proverbial, qui ont posé tous les fondements 
matériels intellectuels et spirituels de la société 
occidentale, comme par exemple dans les domai-
nes de la culture, de l'agriculture, de l'imprime-
rie, de l'architecture et de la médecine. En parti-
culier, tous les anciens grands hôpitaux européens 
étaient à l'origine des annexes des monastères 

construits par les moines pour soulager les souf-
frances de leurs prochains. 

C'est ainsi que sur la demande de l'Archevêque 
de Lomé. Monseigneur Dosseh. à la fondation à 
Lomé du monastère de l'ordre des Saints-Pères du 
désert, a été associée la création d'un complexe 
hospitalier dont les hautes compétences humaines, 
médicales et technologiques contribueront à résor-
ber les problèmes médicaux de toutes les couches 
sociales du Togo, des plus humbles jusqu'aux plus 
aisées et dont la communauté des Saints Pères du 
désert à Lomé sera l'âme sans en être le corps 
médical. 

Ce complexe qui comportera tous les services d'un 
hôpital moderne et les laboratoires d'analyses 
nécessaires, est conçu sous la forme de modules 
d'une capacité de 120 lits. Le coût estimatif de 
construction du premier module, le seul prévu pour 
la phase initiale est de l'ordre de 100 millions FF 
qui est aussi l'ordre de grandeur de ses frais annuels 
de fonctionnement. 

ABG : Je te remercie de nous avoir fait partager 
de manière aussi vivante les grandes passions de 
la vie. Pour terminer, je voudrais me tourner main-
tenant vers nos camarades pour leur dire combien 
ces grands projets humanitaires et spirituels de 
notre Camarade Pascal Adjamagbo honorent la 
vocation de bâtisseurs des ingénieurs de notre école 
et combien ils méritent d'être particulièrement sou-
tenus par nos camarades. C'est pourquoi j appelle 
à la constitution d'un comité inter-associations-
Grandes Ecoles de soutien aux a'uvres de "Frère 
Pascal" et invite tous nos camarades intéressés à 
prendre contact avec moi (rédaction PCM-Iw Pont) 
pour concrétiser cette proposition. 

P a s c a l A d j a m a g b o 
G e r m i n a t i o n M o n a s t i q u e 

d e L o m é 
S a i n t - J o d a r d 

4 2 5 9 0 N e u l i s e 
T é l . : 7 7 . 6 3 . 4 2 . 6 7 

D a n s le s p a y s 
e n c o r e 

" e n v o i e d e 
d é v e l o p p e m e n t " 
c o m m e l e T o g o 

d o n t j e s u i s 
o r i g i n a i r e , 

o ù l a s o c i é t é 
n ' a pa s e n c o r e 

s u f f i s a m m e n t 
d e c a p a c i t é 

d ' i n i t i a t i v e 
et d ' o r g a n i s a t i o n 

p o u r a s s u m e r 
p l e i n e m e n t 

se s p r o b l è m e s , et 
o ù le s p r o b l è m e s 

m é d i c a u x 
pa r e x e m p l e 

s o n t s i c r u c i a u x 
q u e s e u l s 

le s p r i v i l é g i é s 
p e u v e n t s e p a y e r 

l e l u x e r u i n e u x 
d e v e n i r s e f a i r e 

s o i g n e r 
e n E u r o p e , 

j ' e s t i m e q u e 
le s m o i n e s 

o n t l e d e v o i r , 
a u r e g a r d d e 

leu r t r a d i t i o n , 
d e p r e n d r e 

de s i n i t i a t i v e s 
en m a t i è r e d e 

d é v e l o p p e m e n t , 
p o u r h o n o r e r 

l e C r é a t e u r 
en c o n t r i b u a n t 

à l ' a c h è v e m e n t 
d e l a C r é a t i o n , 

en c o l l a b o r a t i o n 
a v e c t o u s 

le s h o m m e s 
d e b o n n e v o l o n t é , 
i n d é p e n d a m m e n t 
d e l e u r s c o u l e u r s 

r e l i g i e u s e s 
e t p o l i t i q u e s . 
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Réf. 7581 : Entrepris e Rou -
tièr e d'u n gran d group e BTP 
cherch e 2 Ingénieur s de tra -
vau x pou r responsabilit é de 
plusieur s chantier s (routes , 
parkings ) depui s signatur e 
du march é jusqu' à récep -
tio n - 3 ans d'expérienc e de 
chantier s routier s exigé s -
Ag e indifféren t - Poste s 
basé s à Marseil le . 

Réf . 7 5 9 2 * : Impor tan t 
group e industrie l Françai s 
cherch e futu r Responsabl e 
de la Communicat io n Tech -
nique , qu i sera form é et res -
ponsabi l is é p rogress ive -
men t - Ingénieur , de préfé -
renc e femm e et débutant e 

Bo n n i vea u t e c h n i -
qu e généra l + qual i té s 
d'expressio n oral e et sur -
tou t écrit e - Post e bas é à 
Paris . 

Réf . 7 5 9 3 * : Impor tan t 
group e Françai s haut e tech -
nol . cherch e Directeu r du 
Contrôl e de Gestio n pou r 
réorganise r des service s et 
modernise r des outi l s avec 
équip e de 20 personne s -
Ag e 35-40 ans - Exp . de 
comptabi l i t é analytiqu e et 
contrôl e de gestio n - Post e 
Pari s - banlieu e Oues t -
Salair e 380-450 KF/an . 

Réf . 7 5 9 7 : En t repr i s e 
publique , cherch e Ingénieu r 
spécialist e de trai temen t 
d' image s en vu e de nouvel -
les méthode s de contrôl e 
no n destructi f de matériau x 
- Quelque s année s d'expé -
rienc e dan s le domain e ou , 
à défaut , débutan t mot iv é -
Bo n nivea u informatiqu e -
Post e bas é à Chatou , à 
pourvoi r au plu s tô t (aoû t ou 
septembr e 1988). 

Réf. 7 5 9 8 * : Sociét é mult i -
national e Américaine , spé -
cialisé e dan s des équipe -
ment s de haut e technici t é 
cherch e Directeu r Généra l 
pou r l'Europ e (structur e et 
développemen t des activi -
tés su r l'Europe , anim e un 
staf f de 25 personnes ) -
Exp . acquis e su r la not io n 
de servic e au clien t - Régio n 
Parisienn e - Salair e à débat -
tre . 

Réf . 7 6 0 1 * : Entrepris e 
spécialisé e dan s l ' immobi -
lie r d'entrepris e cherch e un 
Négociateu r Senio r Immeu -
ble s Neuf s (resp . de sa pro -
pr e promotion) , exp . de qq s 
année s comm e Ingénieu r 
d'affaire s (Promoteu r ou 
Constructeur ) Anglai s -
Pari s 370 KF/an . 

Réf . 7 6 0 4 : En t rep r i s e 
d ' in format ique , cherch e 2 
futur s Consul tant s en bas e 
de donnée s pou r interven -
t io n en clientèl e (analys e 
des besoins , développemen t 
et coordinatio n d'applica -
tions ) - 8 moi s de formatio n 
en alternanc e à Bruxelle s et 

Pari s - Débutan t - Homm e 
ou Femm e - Très bo n nivea u 
d'anglai s - Post e bas é à 
Paris . 

Réf. 7609 : Sociét é Pétro -
lièr e cherch e Ingénieur s 
Recherch e et Développe -
men t (matériaux , produits , 
procédés , catalyseurs.. . ) . 
Ingénieur s débutant s mot i -
vés pou r industri e en rech . 
et dév . - Poste s basé s prè s 
d u Havr e - CRD To ta l 
Franc e - 84, ru e de Villiers , 
9 2 5 7 8 Leva l lo i s -Per re t . 
Tél . : 4 7 . 4 8 . 8 7 . 0 6 . 

Réf. 7 6 1 4 * : Group e inter -
nationa l cherch e Chef de 
produi t pou r soutie n techni -
qu e et market in g au direc -
teu r de s t ruct . français e 
(analys e et terrain) . Ingé -
nieu r - 30 ans . connaiss . 
secteu r hospitalie r - Expér . 
vent e en marketin g - Anglai s 
couran t - Post e bas é à Pari s 
- Sal . 250 /300 KF/an . 

Réf. 7 6 1 5 * : Sociét é cher -
ch e pou r so n unit é de fabri -
catio n (50 personnes ) Ingé -
nieu r développemen t : ani -
mat io n d u bur. , études , 
analys e de la valeur , forma -
tio n du personne l - Créatio n 
et amélioratio n de produits . 
Ag e : 28-35 ans - Exp . ana-
logu e en PMI - Bonne s con -
naiss . - Transformat io n des 
matière s plastique s - Post e 
prè s Sa in t -Quent in . Sal . 
200 KF/an . 

Réf . 7 6 1 6 * : Imp . soc . 
fabric . distr ib . de produit s 
électromécanique s cherch e 
Ingénieu r Qualit é pou r inter -
veni r à tou s niveau x de 
l'entrepris e (B.E. , marke -
t ing , commercial) , Franc e et 
étr . - Ing . - 30 ans - Forma -
tio n complém . gestio n (IAE, 
CPA, INSEAD) - 5 ans expér . 
dan s servic e qualité , étude s 
ou méthode s dan s mécani -
que , électromécaniqu e ou 
électroniqu e - Post e régio n 
Parisienn e - Sal . 250 /300 
KF/an . 

Réf. 7627 : Entrepris e BTP 
et Géni e Civi l "Entrepris e 
Général e de Travau x H. Tr i 
v e r i o " , Nic e recherch e 
Ingénieu r de travau x pou r 
pris e en charg e et directio n 
de plusieur s chantier s de 
bâtimen t ou travau x public s 
su r Nic e et Côt e d'Azur . 
Ag e : 30 ans enviro n -
Expérienc e : 3 ou 4 ans 
m i n i m u m - Personnal i t é 
affirmé e - Salair e à débattr e 
- Joindr e demand e manus -
cri te . CV et photo . 

Réf. 7628 : Mêm e entre -
pris e recherch e Collabora -
teu r direc t du Chef d'Entre -
pris e en vu e de lu i délégue r 
l 'exploitat io n de tou s les 
travau x (1 20 0 0 0 F envi -
ron) . Ag e : 35-40 ans maxi -
mu m - Expérienc e de direc -
t io n de di f férent s chantier s 

- Espri t d'entrepris e sou -
hait é - Possibilit é d'évolu -
tio n ver s des responsabili -
tés plu s générale s - Af fec -
tat io n : Nic e - Rémunéra -
t io n à débattr e - Joindr e 
demand e manuscrite , CV et 
photo . 

Réf. 7720 T : Sociét é d ' in -
génierie , dan s le cadr e du 
proje t d 'adduct io n d'ea u 
potabl e de Djakarta , cher -
ch e Spécialist e en traite -
men t des eaux (pris e en 
charg e des contrat s de tra -
vaux ) - 35 ans min . - Anglai s 
nécessair e - Expérienc e du 
domain e - Djakart a - Mis -
sio n de 4 moi s à parti r de 
juille t 1988. 

Réf. 7721 : Sociét é d'ingé -
nierie , dan s le cadr e du pro -
jet d 'adduct io n d'ea u pota -
bl e de Djakarta , cherch e 
Spécialist e en al imentat io n 
en eau potabl e (animatio n 
d'un e équip e pluridiscipli -
nair e : hydrauliens , électro -
mécanicien s et civi l istes) , 
35 ans min . - Anglai s néces -
sair e - Exp . du domain e -
Djakart a - Détachemen t de 
12 à 18 moi s à parti r de 
septembr e 88. 

Réf . 7 7 2 2 : Sociét é d'ingé -
nierie , dan s le cadr e d'u n 
proje t d 'étud e de faisabilit é 
de l 'al imentat io n en eau de 
9 ville s de la périphéri e de 
Manille , cherch e Ingénieu r 
Généralist e en eau potabl e 
(animatio n équip e pluridisci -
pl inair e hydrogéo logues , 
hydrologues , socio-écono -
miste s et financiers ) - An -
glai s nécessair e - Exp . du 
domain e - Manill e - Déta-
chemen t de 12 moi s à par -
ti r d'aoû t 1988. 

Réf. 7 7 2 3 T : Sociét é d' in -
génierie , dan s le cadr e d'u n 
proje t d'étud e de faisabilit é 
de l 'al imentatio n en eau de 
9 ville s de la périphéri e de 
Manill e cherch e Ingénieu r 
Hydrogéologu e - Anglai s 
nécessair e - Expérienc e du 
domain e (et d'essai s in situ ) 
- Manill e - Missio n de 5 moi s 
à parti r de septembr e 1988. 

Réf. 7 7 2 4 : Sociét é d'ingé -
nierie , pou r proje t au Guate -
mala , cherch e Ingénieu r 
Hydraul ic ie n (adjoin t au 
résident , élaboration , cali -
brag e et exploi tat io n de 
modèl e mathématiqu e des 
réseaux ) - Espagno l sou -
hait é - Exp . hydrauliqu e et 
modé l isa t io n mathémat i -
que s - Guatemal a - 2 mis -
sion s de 2,5 à 3 moi s cha -
cun e : jui n - aoû t 1988 pui s 
janvie r - mar s 1989. 

Réf. 7 7 2 6 * : Group e indus -
trie l et français , cherch e 
Directeu r de Zon e Expor t 
(resp . zon e Asi e CA > 4 
MMF. , trait e les dossier s 
CA moye n 100 MF, dirig e 
65 salarié s (7 délégation s 
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L e nombre des 
offres traitées 
dans notre 
service ne 
cesse de 

s'accroître. 
Nos scores antérieurs 
sont très nettement 
dépassés. 
L'intégration des 
débutants se fait 
sans problème tout 
du moins pour ceux 
de nationalité 
française. La 
demande du secteur 
informatique est 
si importante 
que nos jeunes 
camarades sont trop 
peu nombreux 
pour la satisfaire. 
Si le secteur BTP 
est porteur 
pour les jeunes, 
la mise à l'écart 
des ingénieurs 
de plus de 40 ans 
redevient 
préoccupante. 
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- 25 agents ) - 10 ans m in . 
d 'exp . fonc t io n commer -
cial e expor t - Anglai s cou -
ran t - Pari s ( + dépl . 30 %) 
- Salair e 3 8 0 à 4 2 0 KF/an . 

Réf. 7 7 2 7 * : Group e indus -
trie l et françai s cherch e 
Responsab l e d e Zon e 
Expor t ( 1 / 2 c o n t i n e n t 
Indien , Moyen-Or ient , A f r i -
qu e Anglophon e et Luso -
phon e : CA 2 MMF, dirig e 
65 salarié s (3 délégation s et 
25 agents ) - 5 ans m in . 
d'exp . commercial e expor t -
Angla i s couran t - Pari s 
{ + dépl . 30 %) - Salair e 
300 à 3 4 0 KF/an) . 

Réf. 7 7 3 0 * : Sociét é f a b r i -
quan t des panneau x de par -
ticule s imprégné s et st rat i -
fiés , filial e d 'u n group e (lea-
der europée n de transfor -
matio n du bois) , cherch e 
Chef de Product ion , anim e 
60 personne s + suiv i qua -
lit é et gest io n des f lux ) -
27/30 ans - 2 à 3 ans d'exp . 
process . à fe u cont in u -
Lur e (70) - Salair e à débat -
tre . 

Réf. 7 7 3 1 * : Sociét é fabri -
quan t des panneau x mince s 
à bas e de pât e mécanique , 
filial e d 'u n group e (leade r 
europée n de la t ransforma -
tio n du bois) , cherch e Che f 
de Servic e Entret ie n Tra -
vau x Neuf s (maintenanc e 
de l 'outi l industrie l : gross e 
mécanique , chaudronnerie , 
é lectrotechnique , thermi -
que , mesures , régulation s 
et automatismes ) - 8/10 ans 
d'expérienc e maintenanc e 
dan s un e industr i e à fe u 
contin u - Al leman d appréci é 

- Strasbour g - Salair e à 
débattre . 

Réf. 7 7 3 2 * : Sociét é fabr i -
quan t des contre-plaqués , 
filial e d 'u n group e (leade r 
europée n de la t ransforma -
tio n du bois) , cherch e Ingé -
nieu r Gestio n de Productio n 
(resp . de l'atelie r centra l 
don t la gest io n de produc -
tio n gèr e l 'amon t et l 'aval , 
actualis e la gest io n de pro -
ductio n et implant e l 'outi l 
informatique ) - 2 5 / 3 0 ans -
Eventuellemen t débutant , 
mai s orient é gest io n de pro -
ductio n - Lisieu x - Salair e à 
débattre . 

Réf. 7 7 3 3 * : Filial e Group e 
Françai s (activit é minière) , 
cherch e Ingénieu r d'Exploi -
tat io n ( V e a f fec ta t io n divi -
sio n minièr e : étude s élé-
ment s fini s et in fo . , pui s 
resp . en exp lo i ta t ion , pui s 
expatriatio n possibl e 3 à 
5 ans , avan t retou r siège ) -
Débutan t - Bo n n ivea u 
mécaniqu e des roche s et 
géotechniqu e - Connais -
sanc e problème s exploi ta -
tio n minièr e - La Crouzill e 
(Centr e Ouest ) - Salair e à 
débattre . 
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Réf. 7 7 3 4 E : PMI de sous -
traitanc e en usinag e de pré -
cisio n (aéronautique) , 35 
personnes , bie n équipée , 
cherch e Adjoin t d u dirigean t 
(l 'assist e dan s la direct io n 
de l 'entrepris e pou r se pré -
pare r sou s 3 à 5 ans à la 
repris e de l 'activité ) - 4 0 / 5 5 
ans - Exp . fabricat io n et usi -
nag e - Bordeau x - Salair e à 
débat t re . 

Réf . 7 7 3 8 * : Centr e de 
Recherche s Group e Indus -
t r i e l , che rch e Ingénieu r 
d'Etude s (réalisatio n appli -
cat ion s de point e dan s le 
domain e automatique , robo -
t ique ) - qq s année s d 'exp . 
info , temp s réel , ut i l isatio n 
des bu s d ' in fo , industr iel le , 
Pasca l ou C. - Régio n Pari -
sienn e - Salair e à débat t re . 

Réf . 7 7 3 9 * : Sociét é de 
service s aux col lect iv i té s 
l oca le s ( a m é n a g e m e n t 
zone s urbaine s + exploita -
t io n service s et équipe -
ments ) cherch e Che f de 
Produi t Tour ism e (anim e 
équip e de spécialistes , resp . 
du développemen t du Pro -
dui t , concept io n projets , 
étude s budgets , assistanc e 
pou r montag e d'opérations ) 
- 32 /37 ans - Anglai s néces -
sair e - Espagno l souhait é -
Exp . tour ism e (exploi tat io n 
et développement ) - Pari s 
(+ dépl . 40 % Franc e et 
DOM-TOM) - Salair e (fix e + 
intéres. ) 3 5 0 KF/an . 

Réf . 7741 : "Oues t Infor -
mat iqu e SARL SSII recher -
ch e Ingénieur s Informat i -
ciens , intégré s dan s des 
équipe s de développemen t 
d ' in format iqu e de gestio n 
(IBM 30XX sou s V M / M V S , 
COBOL , CICS, DL1) - Quas i 
débutant s à 2 an s d'expé -
rienc e - Format io n Ges-
t i o n " . Adresse r lettr e + CV 
à Mm e Tahon , Oues t Infor -
mat ique , 10 bd Malesher -
bes , 7 5 0 0 8 Paris . Tél . : 
4 2 . 6 5 . 7 5 . 1 3 . 

Réf . 7 7 4 2 * : Sociét é d' in -
format iqu e du secteu r ter -
t iaire , cherch e Directeu r de 
l ' Informat iqu e d'un e caiss e 
de retrait e (gèr e 60 person -
nes , 30 à l 'exploi tat io n su r 
matérie l IBM , 30 aux étude s 
don t il es t responsable ) -
3 2 / 4 0 ans - Expérienc e 
d'un e direct io n in format i -
qu e moin s impor tant e ou 
responsabl e d 'étude s - Pro -
vinc e (Pays de Loire ) -
Salair e 3 3 0 / 4 0 0 KF/an . 

Réf . 7 7 4 3 * : Sociét é du 
secteu r tert iair e (Banqu e et 
Assurances) , avec impor -
tan t servic e in format ique , 
cherch e Che f de Proje t 
I n f o r m a t i q u e (pren d en 
charg e l 'act iv i t é capitalisa -
t io n pou r 3 société s distinc -
tes ) - 2 9 / 3 5 ans - qq s 
année s d 'exp . de concep -
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t io n de systèmes , base s de 
données . Meris e - Connais -
sanc e souhaité e de Bul l -
Régio n Parisienn e - Salair e 
2 5 0 à 270 KF/an . 

Réf . 7 7 4 6 * : Divisio n euro -
péenn e des ordinateur s per -
sonne l s d ' u n i m p o r t a n t 
constructeu r informat iqu e 
mondia l (3 300 pers . en 
France) , cherch e Responsa -
bl e du Développemen t Mar -
ket in g Europe ) (ratt . au 
Directeu r Marketin g Europe , 
relation s permanente s avec 
filiale s européennes , seg -
mentat io n produ i t /marché , 
programme s des ventes , 
format io n équipe s commer -
ciales ) - 30 ans m in imu m -
Anglai s indispensabl e - Alle -
man d souhait é - Expérienc e 
commercial e e t /o u marke -
t in g (constructeu r o u SSII) -
Environnemen t internat io -
na l - Rhône-Alpe s ( + dépl. ) 

- Salair e à débat t re . 

Réf . 7 7 4 7 * : Divisio n euro -
péenn e des ordinateur s per -
sonne l s d ' u n i m p o r t a n t 
constructeu r in format iqu e 
mondia l (3 300 personne s 
en France) , cherch e Res-
ponsabl e de cellul e dévelop -
pemen t de programme s de 
vent e ratt . au resp . dévelop . 
market in g Europ e (élabora -
t io n et suiv i des program -
me s de vente s des filiales ) 
- 28 ans m in imu m - Anglai s 
couran t + al leman d sou -
hait é - Expérienc e commer -
cial e o u market ing , expé -
r i enc e i n t e r n a t i o n a l e -
Rhône-Alpe s - Salair e à 
débat t re . 

Réf . 7 7 4 8 * : Divisio n euro -
péenn e des ordinateur s per -
sonne l s d 'u n i m p o r t a n t 
constructeu r informat iqu e 
mondia l (3 3 0 0 personne s 
en France) , cherch e Res-
ponsabl e d e f a b r i c a t i o n 
cart e (pris e en charg e pro -
jet s et équipe s pou r amélio -
rer procédé s de production ) 
- 30 ans min imu m - Anglai s 
i n d i s p e n s a b l e , a l l eman d 
souhait é - Expérienc e fabr i -
catio n électroniqu e - Rhône -
Alpe s - Evolut io n ver s resp . 
d'un e cellul e prestatair e de 
service s à plusieur s div i -
sion s - Salair e à débat t re . 

Réf . 7 7 6 1 * : Sociét é de 
dist r ibut io n (9 0 0 0 person -
nes , 1 100 magasins) , puis -
san t servic e info . (2 IBM 
4 3 8 1 , MVS/XA , CICS, TSO, 
DB2 , évoluan t ver s IBM 
3090) cherch e Ingénieu r 
Systèm e M V S (form é aux 
équipements , logiciel s de 
base , nouveau x produit s en 
liaiso n avec le constructeu r 
- Débutan t o u 1 exp . Pari s 
- Salair e 160 KF/an . 

Réf. 7 7 6 2 * : Entrepris e sec -
teu r électroménager , filial e 
group e français , cherch e 
Directeu r du servic e achat s 
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(rattach é PDG, anim e 7 per -
s o n n e s , resp . a c h a t s : 
50 % du CA de l'entreprise ) 

32 /45 ans - Exp . de la 
fonc t io n - Anglai s courant , 
al leman d appréci é - Vill e de 
Provinc e proch e de Paris . 

Réf . 7767 : Sociét é de ser -
vice s en ingénieri e informa -
tiqu e (système s industriels) , 
ass is tanc e techn iqu e et 
consei l cherch e Ingénieu r 
CA O (pris e en charg e d'u n 
développemen t de systèm e 
CAO , domain e mécaniqu e 
et s t ruc ture ) - 3/5 ans 
d'expérienc e dan s le do -
maine , habi l i tabl e secre t 
défens e - Expérienc e déve -
loppemen t CA O - Pari s -
Salair e à débat t re . 

Réf . 7 7 6 9 * : Group e BTP, 
cherch e Directeu r d 'exploi -
t a t i on , (post e créât , patro n 
chantiers , p lan i f ie , coordin . 
organis . et supervision ) -
Exp . direc . chantier s terras -
semen t - Sud Franc e + 
dépl . 

Réf. 7 7 7 0 * : Filial e Lillois e 
group e d'ingénieri e cherch e 
Ingénieu r d'Etude s (calcu l 
BA , réal isat io n et suiv i 
d 'é tudes) , Ingénieu r V e 

expérienc e ingénieri e - bo n 
nivea u BA - Lill e - Salair e 
180 à 2 0 0 KF/an . 

Réf . 7 7 7 0 * : Filial e group e 
franc , d' ingénieri e cherch e 
Ingénieu r d'Etude s (ratta -
ch é à che f projet , calcul s 
béto n armé , réalis . et suiv i 
études ) - 1™ exp . ing . ou 
entrepris e g'al e - Connais . 
BA-L i l l e - 180 à 2 0 0 KF/an . 

Réf. 7771 * : Filial e Lillois e 
group e d'ingénieri e cherch e 
Ingénieu r d 'Etude s (réalisa -
tio n d 'études , pb s de ther -
miqu e et de f lu ide) , V e 

expérienc e ingénieri e ou 
entrepris e général e - Lill e -
Salair e 180 à 2 0 0 KF/an . 

Réf . 7 7 7 1 * : Mêm e filial e 
cherch e Ingénieu r d'Etude s 
(rattach é Chef projet , réalis . 
et suiv i études , problème s 
thermique s et fluide ) - V* 
exp . ing . o u entrepr . g'al e -
Lill e - 180 à 2 0 0 KF/an . 

Réf . 7 7 7 2 * : Sté service s 
ingénieri e syst . ind'el s cher -
ch e Ingénieu r Informaticie n 
(équipe s proje t en in form . 
ind'el le , syst . embarqués , 
résea u - Début , o u quas i 
Connais , i n fo rm . - Paris . 

Réf. 7772 : SSII (système s 
industr iels) , cherch e Ingé -
nieur s Informat ic ien s infor -
matiqu e industrielle ) débu -
tan t ou quas i - nationali t é 
français e - Pari s - Salair e à 
débat t re . 

Réf. 7 7 7 3 : SSII (système s 
industriels) , cherch e Res-
ponsabl e de proje t résea u 
(SNA et DSA) - 30 ans envi -
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ro n - Expérienc e techniqu e 
conf i rmé e - Pari s - Salair e à 
débat t re . 

Réf. 7773 : Mêm e st é cher -
ch e Responsabl e de proje t 
résea u ( impor tan t proje t 
réseau ) - Ing . 30 ans , exp . 
t ech . conf . - Paris . 

Réf . 7 7 7 4 : Grand e Sté in -
formatiqu e cherch e Gestion -
nair e d 'appl icat io n (suiv i et 
supervisio n applic . in fo rm . 
ges t ion , rel . ut i l isateurs , 
interfac e avec dévlpt , plani -
f ie. ) - Anglai s - V» exp . 
i n fo rm . gest io n - Connaiss . 
envi ronnemen t gro s sys t . -
160 à 2 2 0 KF/an selo n exp . 
- Régio n Parisienne . 

Réf . 7 7 7 5 E : Entrepris e du 
Centre , conserve s al imen -
taires , en règlemen t judi -
ciair e (CA de 141 MF, 193 
pers. ) cherch e Repreneur . 
Idem pou r entrepris e Ile-de -
France , instal . de sécurit é -
(10 pers . CA = 7,5 MF) -
Entrepris e Régio n Provenc e 
Alpes , Côt e d'Azu r - Tuyau -
teri e cherch e partenaire . 

Réf . 7 7 7 6 * : Très imptan t 
organism e f inancie r in t 'a l , 
cherch e Responsabl e du 
d é p a r t e m e n t s t r a t é g i e 
immobil ière , équip e 8 coll a 
bor . à encadrer , prépar . et 
suiv i pla n d ' invest . 200 à 
3 0 0 MF, coord in . et réalis. , 
méthodologie ) - 30 /35 ans -
Pari s - 300 KF/an . 

Réf . 7 7 7 7 : Imptan t cons -
t ructeu r au tomob . f ranc , 
cherch e Charg é d 'étude s 
commerc ia le s (remplace -
men t actue l t i tulair e évo -
luan t ver s post e opérat ion -
nel , étude s commerc . su r 
Europe , prévisions , évo lu . , 
mkté ) - 2 ans d 'exp . ou 
début . Boulogn e - > 180 
KF/an . 

Réf. 7 7 7 8 : Imptan t group e 
ind'e l f ranc , cherch e Orga -
nisateu r (pilotag e chantier , 
in format . , sou s 2 ans , res -
ponsab. , équip e de 4 pers . 
don t 2 cadres , observa , 
tota l i t é groupe ) - 1 r t exp . 
cabine t exper t comptabl e 
o u st é service s in forma . -
Boulogne . 

Réf . 7 7 7 9 * : Sté f ranc , 
acquis e par group e int 'a l 
produi t s et équipt s sto -
ckag e et t ranspor t gaz liqui -
des , c h e r c h e D i r ec teu r 
Industrie l (rattach é PSDT, 
RD, méthode s logist iques) , 
contrôl e qualité , directio n 2 
sites ) - 3 5 / 4 5 an s - Exp . 
d i rect io n usin e et s i te , con -
naiss . mécaniqu e o u métau x 
- Rhône-Alpe s - 4 0 0 KF/an 
envi ron . 

Réf. 7 7 7 9 * : Filial e Fran -
çais e (produit s et équipe -
ment s t ranspor t gaz et 
l iquide) , cherch e Directeu r 
Industrie l (Directio n de 2 
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site s + R et D, méthodes , 
qual i té , logistique )  35 /45 
ans - Expérienc e direct io n 
d'usin e - Connaissance s 
méc a ou métau x - Rhône -
Alpe s - Salair e  400 KF/ 
an . 

Réf . 7 7 8 0 * : Filial e group e 
franc , cherch e Che f de pro -
dui t (gére r et développe r 
gamm e produ i t s ind 'e ls , 
détecte r besoin s potent iel s 
et oppor tu . dévip t su r mkt é 
étrangers ) - 3 à 5 ans d'exp . 
m a r k e t i n g p r o d . i nd 'e l s 
grand e séri e - Anglai s - 200 
à 2 4 0 0 0 0 F/an - 150 k m 
Est-Paris . 

Réf . 7781 : Filial e group e 
c o n s t r u c . cherch e Ingé -
n ieur s t r a v a u x (pér iod e 
adaptat ion , pui s suiv i com -
ple t chantier ) - Débu t ou 1 '
exp . de 1 o u 2 ans en BTP -
Poss ib i l i t é é v o l u . e t / o u 
groupe . 

Réf . 7 7 8 2 : Mêm e filial e 
cherch e Jeune s Ingénieur s 
étude s pri x (chiffrag e opéra -
t ions , budget s BET, métho -
des , t ravaux ) - Début , ou 
1 "  exp . de 1 à 2 ans - Pos -
s ib i l i t é é v o l u . st é e t / o u 
groupe . 

Réf. 7 7 8 3 * : Sté BTP, filial e 
gran d group e cherch e At ta -
ch é de Direct io n (directe -
men t rattach é DG, aspec t 
juridiqu e et administra , pou r 
montage s financier s opéra. ) 

Exp . en t rep r i s e g 'a l e 
o u promot io n immobi l ièr e -
Rhône-Alpe s - 2 0 0 à 250 
KF/an . 

Réf . 7 7 8 4 : Fil ial e i ng . 
group e cherch e Ingénieu r 
Projet s Infrastructur e (adjoin t 
che f dp t . , anima , techni . 
équipe ) - 40 ans envi ron , 
exp . in f ras t ruc ture . Nan-
terr e - 300 KF/an . 

Réf . 7 7 8 5 : Mêm e filial e 
cherch e Ingénieu r d'Etude s 
(ad jo in t che f d ' a g e n c e , 
anima , techni . et réalisa , 
études , O.A. infrastructure ) 
- 30 ans envi ron , exp . ingé -
nieri e - Lill e - 2 0 0 à 2 5 0 
KF/an . 

Réf . 7 7 8 6 * : Sté bien s 
d 'équipt s publicitaire s pou r 
f i rme s cherch e Directeu r 
Techn iqu e (managemen t 
techn i . , fabr ica. , gestio n 
p r o d u c , per fect io n procé -
dés et méthodes , dévip t 
produits ) - 30 ans min i . , 
exp . produc . PMI - Lyon . 

Réf . 7 7 8 7 : Cabine t inter -
nationa l d 'organisat io n et 
d 'audi t , cherch e Ingénieu r 
Consei l en Télécommunica -
t ion s (schéma s directeurs , 
audi t . , organisa. ) - 2 8 / 3 0 
ans - 2 ans mini , d 'exp . télé -
c o m . , réseau x - Pari s + 
dépla . - 200 à 2 8 0 KF/an . 

Réf . 7 7 8 7 : 3 ac t i v i t é s 
(organisation , informatique , 

comptabil i té) , cherch e Ingé -
nieu r en télécommunication s 
(Consei l en en t repr i s e : 
archi tectur e réseaux , sché -
mas directeurs , audits ) -
Moin s de 30 ans - Expé -
rienc e min imu m de 3 ans 
dan s le domain e - Anglai s 
nécessair e - Pari s ( + dépl . 
15 %) - Salair e 220 à 280 
KF/an . 

Réf . 7 7 8 8 : "S t ra to r g -
Sociét é de Consei l de Direc -
t io n générale , implanté e en 
France , aux Etats-Uni s et au 
Japon , recherch e Consul -
tant s (débutant s ou ayan t 
2/3 d'expérienc e profes -
s ionnel le) . Axe s : Redé-
ploiement , Mobi l isat io n et 
Internat ional isat ion "  - 212 , 
avenu e Paul-Doumer , 92508 
Ruei l-Malmaison . 

Réf . 7788 : Sociét é de con -
sei l en stratégie , implanté e 
en France , au Japo n et USA 
(gestion , ressource s humai -
nes , technologie) , cherch e 
des consul tant s (intégré s 
équipe s en clientèle ) - Débu -
tant s o u 2 à 3 ans d 'exp . -
Au tonomes , créat i f s - Pari s 
- Rémunératio n en fonc t io n 
de l 'exp . - Contac t Mm e 
Sevi n (Stratorg) , 212 , ave-
nu e Paul-Doumer , 9 2 5 08 
Ruei l-Malmaison . 
( 47 .32 .92 .85 ) . 

Réf . 7 7 8 9 : I m p o r t a n t e 
sociét é d' ingénieri e pluri -
régional e cherch e 2 Ingé -
nieurs . 1) - Sièg e socia l 
Metz , cont rac t détermin é 
(6 mois ) - Evolutio n proba -
bl e ver s déf in i t i f - Calcula -
teu r béto n arm é - 28 /35 ans 
et 3 à 10 ans d 'exp . 2) -
Agenc e Toulouse , calcula -
teu r B.A . et che f proje t BTP 
10 à 40 mil l ion s de f rancs . 
Contra t déf ini t i f 28 à 35 
ans et 3 à 10 an s d 'exp . 
Contac t M. Cercele t (Seco -
met , Cercelet , Sibil le) , 10, 
ru e de Méric , 5 7 0 0 0 Metz . 
(87 .32 .53 .30 ) . 

Réf . 7 7 8 9 : SARL Capita l 
1 50 KF, 1 7 personne s (don t 
12 cadres ) consei l en stra -
tégie , cherch e Consultan t 
Junio r (Consei l en entre -
pris e : redéploiemen t stra -
tégique , restructurat ion ) -
Débutan t - Pari s - Salair e 
170 KF/an . 

Réf. 7790 : SA cap . 500 KF. 
sociét é de service s informa -
tique s et de développemen t 
de logiciel s pou r le secteu r 
boursie r et f inancier , cher -
ch e Ingénieu r t e c h n i c o -
commercia l (promot io n de 
service s informat iques ) 
Débutan t à 2 ans d'expé -
rienc e - Pari s - Salair e à 
débattre . 

Réf . 7 7 9 0 : Jeun e st é ser -
v i c e s i n f o r m a t i q u e s et 
dévip t logiciel s pou r sec -
teur s boursie r et f inancie r 

cherch e Ingénieu r technico -
commerc ia l (promo . et ser -
vic e des installa , informa. ) -
Connaiss . en électroniqu e 
et f inance s - 24 à 28 ans et 
exp . max i . 1 à 2 ans - Pari s 
(2«) - 140 0 0 0 à 170 0 0 0 
F/an . 

Réf. 7799 : Sociét é cherch e 
Ingénieu r de transpor t pou r 
missio n de consei l auprè s 
d'un e sociét é d'exploitatio n 
d 'au tobu s : p lan i f i ca t ion , 
économi e et gest io n des 
t ransport s - sex e indi f f . 
Exp . et compétenc e en éco -
nomi e et plani f icat io n des 
t ransport s - Anglai s - Post e 
à Karach i - Contra t de 12 
mois z à/c de juil le t 1988 . 

Réf . 7 8 0 0 : Sociét é cher -
ch e Ingénieu r de transpor t 
pou r missio n d'assistanc e 
visan t à défini r un cadr e 
jur id ico-administrat i f (com -
p o s i t i o n , p r é r o g a t i v e s , 
règle s de fonct ionnement s 
de t ranspor t s urbains ) -
sex e indif . - Exp . et compé -
tenc e juridiqu e en administ . 
- post e à Dakar - Contra t de 
7 moi s à/c de juil le t 1988. 

Réf. 7817 : SAFEGE cher -
ch e Ingénieu r che f de proje t 
pou r l 'étud e du schém a 
directeu r en eau potabl e de 
ville s importante s d'Asi e du 
Sud-Est . Ag e 30-35 ans -
Nivea u confirm é - Expérienc e 
en hydraul iqu e urbain e -
Duré e indéterminé e don t 
2 ans en Asi e d u Sud-Es t -
Salair e 240 KF/an + prime s 
d'intéressemen t - Connaiss . 
anglais . 

Réf . 7 8 1 8 : SAFEGE cher -
ch e Ingénieu r Che f de pro -
je t pou r pris e en charg e de 
projet s su r des schéma s 
directeur s d'assainissemen t 
et d 'ea u potab l e su iv i s 
depui s Pari s su r l ' internatio -
nal - 3 0 / 3 5 ans - langu e : 
anglai s - Exp . et nivea u con -
f i rmé s en hydraul iqu e ur -
bain e - Post e à Pari s + 
déplacement s à l 'étrange r -
Salair e 240 KF/an + prime s 
d ' intéressement . 

Réf . 7 8 3 3 * : Entrepr is e 
BTP de 200 personne s cher -
ch e Ingénieur s de travau x 
publ ics , préparat ion , plan -
n ing , suiv i et contrô l e de 
chantier s - Ag e min . 35 ans 
- Exp . d'étude s et méthode s 
et de comptab i l . analyt iqu e 
de chantier s - Goû t pou r 
l 'organisatio n - Post e à Can-
nes - Sal . 200 KF/an . 

Réf . 7 8 4 3 * : Organisatio n 
de mani festat ion s cherch e 
Che f de service s techni -
ques , pou r en t re t ie n et 
maintenanc e des installa -
t ions , travau x neufs , orga -
nisatio n technique , physi -
que , logistiqu e de manifest . 
- sex e indif . - Ag e min . 30 
ans - Expér . en entrepr . 

général e ou dan s post e opé -
rât , en servic e entretien/tra -
vau x - Compétence s bâti -
men t TCE - Post e à Greno -
ble . 

Réf . 7 8 4 8 : Sociét é (180 
pers . don t 50 % d' ingé -
nieurs ) cherch e Ingénieur s 
in format iqu e pou r (aprè s 
format io n 2-3 mois ) con -
cept io n et développemen t 
de projets , ingénieri e de 
s y s t è m e s i n f o r m a t i q u e s 
complet s (du schém a direc -
teu r à la mis e en śuvr e su r 
gro s systèm e o u micro) . 
Jeune s diplômé s débutant s 
- sex e indif féren t - Poste s à 
La Défens e - Réf . Cie ban -
cair e CD 28, M. Delalandre . 

Réf . 7 8 4 9 : Direct io n infor -
mat iqu e d'un e important e 
sociét é cherch e Ingénieur s 
informatiqu e pou r participe r 
à des projet s varié s (planifi -
ca t ion , market in g direct , 
c o m m u n i c a t i o n , f inance , 
o rgan i sa t i on . . . ) à l 'aid e 
d ' in format iqu e de point e 
(centra l isée , répart i e o u 
micro ) - Capacité s d 'évolu -
t io n ver s responsabil i té s -
Jeune s diplômé s débutant s 
- Sexe indif féren t - Poste s à 
Pari s - Réf . Cie Bancair e 
GA13 , M. Aguer . 

Réf . 7 8 5 0 : Filial e bancair e 
spécialisé e dan s f inance -
men t des PME cherch e Col -
laborateu r pou r participe r à 
des étude s de développe -
men t des technique s de 
marketin g direc t (mesur e de 
rentabil i t é d 'opérat ion s de 
communica t ion , dépouille -
men t d'enquêtes ) - Solide s 
connaissance s de bas e en 
informat iqu e et statist ique s 
- Jeun e diplôm é débutan t 
o u V"  expérienc e (1 à 2 
ans ) - Sex e indif féren t -
Post e à Paris . Réf. Cie ban -
caire , RPH 45, Mm e Plantu -
reux . 

Réf . 7 8 5 2 : Filial e bancair e 
spécialisé e crédi t à la con -
sommatio n cherch e Collabo -
rateu r pou r étudie r l 'oppor -
tuni t é de nouvelle s implan -
tat ion s à l 'étrange r (marke -
t in g f inancier) , recherche s 
de nouveau x partenaires . 
Sera rat tach é à la Directio n 
I n t e r n a t i o n a l e - J e u n e 
Diplôm é débutan t bil ingu e 
anglai s - Sexe indi f féren t -
Post e à Paris . Réf . Cie ban -
cair e BPL 10, Mm e Plantu -
reux . 

Réf . 7 8 5 3 : Filial e bancair e 
cherch e Collaborateu r pou r 
assure r l ' interfac e entr e ell e 
et le servic e plani f icat io n 
central e d u Groupe , gére r 
les équi l ib re s f i nanc ie r s 
actuel s et fu tur s et assure r 
le suiv i des risque s f inan -
ciers . Rattach é à la Direc -
t i o n Généra l e - J e u n e 
diplôm é débutan t - Sexe 
indi f féren t - Post e à Paris . 

Réf. Cie bancaire , BPL 1 1 , 
Mm e Plantureux . 

Réf . 7 8 5 4 : Filial e bancair e 
spécialisé e crédi t à la con -
sommat io n cherch e Colla -
bo ra teu r pou r re jo indr e 
l 'équip e market in g qu i a la 
responsabil i t é de tout e la 
c o m m u n i c a t i o n e x t e r n e 
(concept io n de plaquettes , 
rédact io n de messages , 
contac t s avec les agen -
c e s . . . ) . J e u n e d i p l ô m é 
débutan t - Sexe indif féren t 
- Post e à Paris . Réf. Cie ban -
cair e BPL 12, Mm e Plantu -
reux . 

Pou r ces postes , écrir e sou s 
la référenc e indiqué e au ser -
vic e recrutement , group e 
Compagni e Française , SA J 
Kléber , 7 5 1 16 Paris . 

Réf. 7855 : Sociét é de bâti -
men t (filial e gran d group e 
français ) cherch e Directeu r 
de Matérie l pou r départe -
men t de matérie l érig é en 
centr e de prof i t : négocia -
t ion s avec sous-trai tance , 
acha t de matér iel , gest io n 
de l'entreprise , politiqu e des 
prix . Ag e 35 /40 ans - Expé -
rienc e confirmé e de la fonc -
t io n - Apt i tud e à anime r des 
homme s - Post e en banlieu e 
parisienn e - Salair e 325 KF/ 
an . 

Réf . 7 8 5 6 : Group e inter -
nationa l de consei l , spécia -
lis é dan s le venture-capita l 
en consei l en management , 
cherch e Consul tan t pou r 
intervent ion s "pro f i t -o r ien -
t e d " , audi t , t ransforma -
tion s des structure s et orga -
nisat ions , gain s en quali té , 
ef f icaci t é et product iv i t é 
(BBZ) . - Ag e 28 -32 ans 
Sexe indi f féren t - Anglai s 
opérat ionne l - Expérienc e : 
4 à 7 ans , don t au moin s 2 
à 3 ans de consei l - Post e à 
Pari s + déplacement s en 
Provinc e - Salair e 350 KF 
+ + . 

Réf . 7857 : Banqu e cher -
ch e Ingénieu r Informat iqu e 
pou r participe r à l'élabora -
t io n d'un e informat iqu e de 
pointe , concept ion , réalisa -
t i on , mis e en plac e de nou -
veau x sys tème s (ordina -
teur s indiv. , réseau x locaux , 
v idéotex , messageri e élec -
tronique ) et de leur s appli -
cat . bancaire s - Débutan t 
o u 1 r e exp . - Sex e indi f f . -
Post e à Paris . 

Réf . 7 8 6 0 : Burea u d 'étu -
des (nombreuse s agences ) 
cherch e Ingénieu r en bâti -
men t pou r concept , et réa-
lisât , d 'opérat ion s impor -
tantes , relation s avec le 
cl ient , organisât , de la pro -
duct io n de plusieur s affai -
res , possib . de participe r à 
l ' ingénieri e de structure s 
(béto n ou métall iques ) sou s 
responsabi l i t é d i rect e du 
che f de départ . - Sexe indif . 
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ÉCOLE N A T I O N A L E DES P O N T S ET CHAUSSÉE S 

Les I n g é n i e u r s d e s P o n t s e t C h a u s s é e s j o u e n t , p a r 

v o c a t i o n , u n rô le é m i n e n t d a n s l ' e n s e m b l e d e s S e r v i -

c e s d e s M i n i s t è r e s d e s T r a n s p o r t s , d e l ' U r b a n i s m e e t 

d u L o g e m e n t . 

Ils a s s u m e n t é g a l e m e n t d e s f o n c t i o n s i m p o r t a n t e s 

d a n s les a u t r e s A d m i n i s t r a t i o n s , e t d a n s les o r g a n i s -

m e s d u S e c t e u r P u b l i c , P a r a p u b l i c e t d u S e c t e u r 

P r i v é , p o u r t o u t c e q u i t o u c h e à l ' É q u i p e m e n t d u T e r -

r i t o i r e . 

En o u t r e , d a n s t o u s les d o m a i n e s d e s T r a v a u x P u b l i c s 

( E n t r e p r i s e s , B u r e a u x d ' É t u d e s e t d ' I n g é n i e u r s C o n -

se i l s , d e C o n t r ô l e ) les I n g é n i e u r s C iv i l s d e l ' Éco le 

N a t i o n a l e d e s P o n t s e t C h a u s s é e s o c c u p e n t d e s p o s -

t e s d e g r a n d e r e s p o n s a b i l i t é . 

C ' e s t d i r e q u e l ' a n n u a i r e q u ' é d i t e n t c o n j o i n t e m e n t les 

d e u x A s s o c i a t i o n s r e p r é s e n t e u n o u t i l d e t r a v a i l i n d i s -

p e n s a b l e . 

V o u s pouvez vous procurer l 'éd i t ion 1 9 8 8 qui v ient de sor-

t i r , en u t i l i san t l ' i m p r i m é c i - c o n t r e . 

N o u s n o u s a t t a c h e r o n s à v o u s d o n n e r i m m é d i a t e -

m e n t s a t i s f a c t i o n . 

BON DE COMMANDE 
à adresser à 
OFERSOP - 8, b d M o n t m a r t r e , 75009 P A R I S 

CONDITIONS DE VENTE 

Prix 5 0 0 , 0 0 F 
T . V . A . 1 8 , 6 0 9 3 , 0 0 F 
Frais d ' e x p é d i t i o n en sus 3 0 , 0 0 F 

r è g l e m e n t c i - j o i n t ré f . : 

r è g l e m e n t d è s r é c e p t i o n f a c t u r e . 

V e u i l l e z m ' e x p é d i e r a n n u a i r e ( s ) d e s I n g é n i e u r s 

d e s P o n t s e t C h a u s s é e s d a n s les m e i l l e u r s d é l a i s , a v e c le 

m o d e d ' e x p é d i t i o n s u i v a n t : 

 e x p é d i t i o n s u r Par is 

 e x p é d i t i o n d a n s les D é p a r t e m e n t s 

 e x p é d i t i o n e n U r g e n t 

T p a r A v i o n 



Expérienc e de plusieur s 
année s nécessaire s - Post e 
à Marseill e + déplct s région . 

Réf . 7 8 6 1 : Mêm e BET 
cherch e Ingénieu r VRD pou r 
o rgan ise r la p r o d u c t i o n 
d'affaire s de toute s tail les , 
relat . ave c équip e d'urba -
nism e dan s opération s inté -
grées , con tac t avec les 
cl ient s - Sex e indif . - Expér . 
conf irmé e (5 ans min.) . Uti -
l isatio n de systèm e CA O 
souhait é - Post e à Marseille . 

Réf . 7 8 6 6 : Organism e de 
coopérat io n cherch e Ingé -
nieu r d 'évaluat io n ou proje t 
pou r évalue r de s projet s 
industr iel s et assure r leu r 

suiv i , relation s avec les ins -
tance s française s - Ag e 
35-55 ans - Sexe indifféren t 
- Aisanc e relationnell e -
A n g l a i s i n d i s p e n s a b l e . 
Espagno l o u P o r t u g a i s 
appréci é - Dix ans d'expé -
rienc e industr iel l e - Mon -
tag e d 'opérat ion s à l 'étran -
ger - Post e à Pari s et dépla -
cement s à l 'étranger . 

Réf . 7 8 6 7 : Mêm e orga -
nisme , cherch e Ingénieu r 
urbanism e pou r identi f ier , 
instruire , évalue r et suivr e 
les projet s et apprécie r le 
secteu r (Sociét é et Organis -
me s nat ionaux ) en exami -
ner leu r gest io n et perfec -
t ionne r le développemen t -

35-55 ans - Sexe indifféren t 
Aisanc e relationnell e -

A n g l a i s i n d i s p e n s a b l e . 
Espagno l o u P o r t u g a i s 
appréci é - Expérienc e mini -
m u m 10 ans - Pratiqu e d u 
mon tag e d 'opé ra t i on s à 
l 'étrange r - Post e à Pari s et 
déplacement s à l 'étranger . 

Réf . 7 8 6 8 * : Filial e BTP 
d'u n importan t group e cher -
ch e Directeu r Généra l pou r 
an imat io n et déve loppe -
men t technique , commer -
cia l et humai n de la filial e -
Ag e 35 -45 ans - Sexe indif . 
- 10 ans d 'exp . d u secteu r 
BTP don t gest io n d 'u n cen -
tr e de prof i t - Post e en Bre -
tagn e Sal . 4 0 0 KF/an . 

LES PONTS 
EN MARCHE 

P R I V E 

- Danie l AUBER T (79) , 
Directeu r Généra l de INTEL-
BA T 2000 . 
- Brun o BARTH E (64) , 
Directeu r Généra l des Tra -
vau x du Midi , au sei n du 
Group e GTM-ENTREPOSE. 
- Françoi s DUBOIS (84). 
Dét . auprè s de la Sociét é 
N a t i o n a l e I n d u s t r i e l l e 
Aérospat ia le . 
- Françoi s KOSCIUSKO -
MORIZÉT (65), PDG de 
CLE. 
- Gilber t MERCIER (55), 
Nomm é à la Présidenc e de 
la Chambr e Syndical e de 
l 'Hygièn e Publique . 
- Jea n POURDIEU (55), 
Directeu r du Personne l de la 
SNCF. 
- Pasca l REMY (85), Dét . 
auprè s de la CGE. 

P U B L I C 

Miche l AUDIGE (84), Dét . 
auprè s du Ministèr e de la 
Coopérat io n pou r êtr e mi s à 
la d isposi t io n de la Républi -
qu e du Cameroun . 
- Andr é CROCHERIE (84), 
Directio n Départ . Equip t des 
Côte s du Nord , charg é de 
missio n auprè s du Directeu r 
pou r la Modern isat ion . 
- Brun o LEBENTA L (79), 
Dét . auprè s du Ministr e des 

A f fa i re s Socia le s et de 
l 'Emploi . A f fec t é à la Direc -
t io n des Hôpi taux . 
- Françoi s TURPIN (81), 
Dét . auprè s du Ministèr e de 
la Coopérat ion . Mis à la dis -
posit io n de la Républiqu e 
Malgache , auprè s du Direc -
teu r de la Mar in e Mar -
chande . 

R E T R A I T E 

- George s CUMIN (48) le 3 
jui n 1988 . 

N A I S S A N C E S 

— Pierre , fi l s de Patric k 
MILLANVOI S (83) le 11 
mar s 1988 . 
— Ahme d Alamine , fi l s de 
Mokhta r H O M M A N (76) le 
13 mar s 1988. 
— Luc , 5 e enfan t de Loui s 
LANDRO T (76) le 26 mar s 
1988. 
— Victo i re , 4 e enfan t de 
Christ ia n BECAR T (70) le 
21 avri l 1988 . 
— Alexandre , fi l s de Fran -
çoi s MILLO T (83) le 22 avri l 
1988. 
— Camille , fill e de Christia n 
HUBER (84) le 26 avri l 
1988. 
— Elise , fi l l e de Lauren t 
PETIT (85) le 14 ma i 1988. 

- Marc , 3 e enfan t de Fran -
çoi s NOISETTE (83) le 15 
mai 1988. 
— Claire , 3 e enfan t de Alai n 
BONNO T (78) le 17 ma i 
1988. 

M A R I A G E S 

- Pierr e ALBAN O (85) et 
Lucett e DARRIGADE , le 9 
juil le t 1988. 
- Frédéri c BARNAU D (89) 

et Patrici a MOSCATELLI , le 
9 avri l 1988. 
- Lione l ROUSVOA L (87) 

et Valéri e GA Y (87), le 2 
juil le t 1988. 
- Stéphan e DANDO Y (84) 

et Marys e FICHELLE , le 2 
juille t 1988. 

D E C E S 

- Mohame d IMAN I (57) le 
17 mar s 1988 à Rabat . 
- Al f re d DUGUEY, pèr e de 
Mauric e DUGUEY (56), le 
29 mar s 1988. 
- F ranço i s M A R T I N -
LAVALLE E (26), en avri l 
1988. 
- Loui s GENEVOIS (28), le 
13 ma i 1988. 
- Andr é HOUX (42), le 3 
jui n 1988. 
- Jacque s LUGA N (64), le 
28 avri l 1988. 
- Rober t RALINE T (49), le 
11 jui n 1988. 

F O R U M 
"Cela fait maintenant une demi-
heure que nous parlons de Qualité 
Totale mais nous n'avons toujours pas 
défini la Qualité. Peut-être pourrons-
nous d'aPord parler de Non-Qualité. 
M. Suard, pourriez-vous nous donner 
un exemple de Non-Qualité ? 
— Oui, bien sûr. Je pourrais en pren-
dre chez mes concurrents comme à 
la Compagnie Générale d'Electricité. 
Par exemple... 

Et c'est alors que les lumières s'étei-
gnirent sous l'effet d'une panne 
d'électricité qui immobilisa le Quar-
tier Latin. 

C'est avec cette historiette qu'on peut 
comprendre avec quelle minutie six 
élèves ont poussé la perfection jus-
qu'à introduire l'humour anecdotique 
dans leur organisation. Ils ne se sont 
d'ailleurs pas arrêtés à la panne 
d'électricité et ont permis à une 
dépanneuse Renault de venir remor-
quer la R25 de M. Levy, cette fameuse 
R25 qui n'(était) plus un exemple de 
non-qualité". 

Ah ! qu'ils sont brillants nos organisa-
teurs (Nathalie Legre, François Bidard, 
Fabrice Giraudat, Aurélien Larger, 
Thierry Marques, Benoît Richard, tous 
deuxième année de notre chère 
Ecole (tu ne m'en veux pas Nathalie 
de ne pas te cataloguer dans les troi-
sième année ? mais si je devais pré-
ciser trop de détails, le lecteur se per-
drait !) Et imaginatifs de surcroît : ils ne 
se sont pas contentés de la présence 
de plus de quarante entreprises, ils 
ont opposé les Grandes Ecoles Fran-
çaises (Ponts, X, Mines, Télécom, 
ENSAM, HEC, ESSEC, EXCP) dans un 
jeu informatique de simulation de 
marché et nous ont offert deux grands 
débats. 

Mais voyez-vous, intelligence et ima-
gination ne suffisent pas pour la réus-
site d'un forum ; il faut que toute 
l'Ecole en fasse son affaire et si ce 
Forum des Ponts 88 fut un succès par-
fait, ce fut grâce à cette adhésion 
des trois promos réunies qui ont 
épaulé les organisateurs dans la fini-
tion : assistance aux entreprises, café-
téria, équipe de vidéo, déménage 
ments éclairs. 

C'est aussi simple que ça. D'ailleurs 
quatre volleyeurs a (inclusif) membres 
du Bureau des Sports l'ont compris 
puisqu'ils ont déjà pris en main 
d'arrache-pied (!?) le prochain forum 
J'espère qu'ils ne m'en voudront pas 
si je vous livre un scoop : il s'appel 
lera Forum Généraliste Parisien, sera 
en commun avec l'Ecole des Mines 
et est démentiellement ambitieux. S'ils 
réussissent aussi bien que l'équipe de 
volley, ça va faire du bruit ! 

Didier GARESSE 

PCM - LE PONT - MAI 88 
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// faudra tout de même 
savoir compter. 

I N G É N I E U R S G R A N D E S É C O L E S 

Ins ta l l ée à Par i s , a u c œ u r de la c i té f i n a n c i è r e , la CCBP, o r g a n i s m e c e n t r a l b a n c a i r e 

et f i n a n c i e r d u g r o u p e des B a n q u e s P o p u l a i r e s ( 2 8 0 0 0 p e r s o n n e s ) , acc ro î t ses a c t i -

v i t és en s ' a p p u y a n t su r u n e p o l i t i q u e de d é v e l o p p e m e n t i n f o r m a t i q u e a m b i t i e u s e 

à l a p o i n t e de t o u t e s les i n n o v a t i o n s t e c h n i q u e s : 

UN ENVIRONNEMENT INFORMATIQUE IBM PUISSANT UNE MISSION PASSIONNANTE 
ET NOVATEUR  Participatio n à la conceptio n et à la réalisatio n de projet s 
Réseau télématiqu e relian t entr e eux 25 sites IBM, 5 sites d'envergure . 
BULL et plusieur s millier s de terminaux .  Fonction s d'organisatio n en relatio n direct e avec les 

utilisateurs . 
UNE FORMATION PROFESSIONNELLE EN INFORMATIQUE 
 Intégratio n de jeunes ingénieur s après une formatio n ban-

cair e et informatiqu e de plus de 6 mois . 
 Une valorisatio n permanent e des compétences . 

LE CHOIX D'UNE CARRIČRE 
BANQUE ou INFORMATIQUE. 

CAISSE CENTRALE DES BANQUES POPULAIRES 
Merci d'adresse r votr e candidature , réf. 87004. à Sieglind e BOCH 
Centi Profile . 128. rue de Rennes 75006 Paris . 



Boston 

Consulting 

Group 

LEADER DU CONSEIL EN STRATÉGIE 

RECHERCHE DES COLLABORA  TEURS A YANT 
L'AMBITION  ET LES CAPACITÉS D'INFLUENCER 
LA POLITIQUE DES GRANDES ENTREPRISES. 

Prière d'adresser votre candidature à 
René Abatte (Promo. 70) 
ou Gilbert Milan (Promo. 75) 
Directeurs associés du Bureau de Paris 

Boston Consulting Group 
4. rue D'Aguesseau - 75008 PARIS 


